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HIS T O IRE 

des progrès 



PUISSANCE NAVALE 



Suivie d'obferv citions fur Mdte de 
navigation , & de pièces jujliji- 
catives. 



AVERTISSEMENT. 



• Avant de jetter un coup d’œil fur 
le tableau des forces navales de la 
Grande-Bretagne , que nous offrons 
à nos letteurs , afin qu’ils puiffent 
juger tout de fuite quels ont été fes 
progrès , il ejl née eff aire de faire 
ici quelques obfervations. Nous avons 
admis , dans le cours de cet ouvra- 
ge , Jix rangs de vaiffeaux , le pre- 
mier &? le fécond à trois ponts & 
depuis 90 pièces de canons jufqu’à 
j 00 ; le troifième rang à deux ponts , 
& de 80 , 74 , 70 , 6 8 canons , le 
quatrième de Co , 64 ; le cinquiè - 
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tne de fo, f 4 ; enfin , le fixième 
de 44, 45 &c. La manière de clafi 
fer tous ces bàtimens efi un peu 
différente chez les Anglais . Ils com- 
prennent dans le troifième , third 
rates , tous les vaiffeaux de 8 4 » 
74 » 64 5 dans le quatrième y fourth 
rates, ceux de 60 & de so, & 
dans le cinquième , fifth rate , ceux 
à deux ponts de 44, 45, avec les 
frégates de $2 à un feul pont , que 
nous avons penfé devoir être féparés 
par cette raifon , des premiers . 

Bans ce même tableau, nous avons 
défigné par deux afiêriques à la co- 
lonne des vaiffeaux fur les chan- 
tiers 3 ou en- réparation , les épa * 
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que s oit il nous a été impojjible d'a- 
voir des renfeignemens fur cet arti- 
cle. E?i général on ne fauroit trop 
y compter ; les Commijfaires de l'A- 
mirauté fe gardent bien d'en don- 
ner un compte jufle. Dans leurs 
liftes , ils fuppofent pour V ordinaire 
que la plupart des bàtimens peu- 
vent tenir la mer , quand ils font 
tellement pourris , ou ji délabrés * 
qu'un grand nombre ejl hors de 
fervice. Aujfft ne voit - on plus pa- 
raître fur l'état d'aucune flotte cette 
foule de noms redoutables aux yeux 
feuls des politiques des cafés de 
Londres. 



Mais quelle que foit t ex attitude 
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de ces états , il ne fera pas moins 
intêreffant de les comparer avec 
celui de la marine Angloife , fl la 
mort de la Reine Élifabeth. C’eft 
pourquoi nous avons fait précéder 
le tableau des forces navales depuis 
l’an 1688 , juf qu’en 1777 , par la 
lijle des vaiffcaux de cette Princeffe , 
en 1603, telle que nous l’a confer- 
vêe Guillaume Mon] on. Quoique leur 
artillerie n’y foit pas indiquée , le 
nombre des canonniers fuffir a néan- 
moins pour faire imaginer en quoi 
elle confiftoit . 
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LIVRE IV. 

Apk^s tant de pertes que l’An- 
gleterre avoit effuyées pour détrô- 
ner fon Koi légitime & pour met- 
tre à fa place Guillaume, elle fem- 
bloit refpirer ; mais ce ne fut pas 
pour long-tems ; ce dernier Prince 
la fit bientôt entrer dans la qua- 
Tome IL A 
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druple alliance. S’il en prévit le 
fuccès, il n’eut pas du moins le 
plailir de jouir de l’humiliation de 
la France ; fa mort , arrivée au 
commencement de l’année 1702, 
l’en empêcha. 11 laifla la marine 
de fon Royaume dans un état 
très - florilTant. Elle confiftoit eu 
deux cents quatre-vingt deux bâ- 
tlmens , dont cent trente étoient 
des vaifleaux de ligne, depuis le 
premier rang jufques au quatriè- 
me inclufivément. Pour les armer 
tous , il falloit 1 0469 pièces d’ar- 
tillerie & 61119 hommes d’équi- 
pages , ou de troupes. Ces for- 
ces devenoient nécelfaires à fes 
vues hoftiles qui furent adoptées 
par Anne Stuart, fur la tête de 
laquelle la Couronne palfa. Elle 
lit partir une efcadre de vingt- 
cinq vailTeaux de ligne aux ordres 
de l’Amiral Rooke, pour s’empa- 
rer de Cadix. Cette première ex- 
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pédition ne réuflit point ; mais on 
ne tarda pas à s’en dédommager. 

L’Amiral retournoit en Angle- 
terre , lorfqu’il apprit que la flotte 
des Galions s’étoit retirée à Vigo. 
11 réfolut aufli tôt de l’y* attaquer, 
quoiqu’elle fût défendue par une 
efcadre de quinze vaiflfeaux de 
ligne, qui l’avoit efcortée. Châ- 
teaurenaud les commandoit , & 
n’avoit rien oublié pour engager 
les Efpagnols à mettre leur tréfor 
en fureté. Ne pouvant y réuflïr, 
il fit toutes les difpofitions qu’on 
devoit attendre d’un Général ha- 
bile & expérimenté , pour rece- 
voir les ennemis. Ses vaifleaux 
de guerre , rangés près de l’em- 
bouchure du port, étoient pro- 
tégés par un château & par deux 
plates formes, fur lefquelles il avoit 
placé une partie de fes canons. 
A cette même patte il établit une 
chaîne, ou eftacade faite de mats, 

A % 



1 



4 felST. DE LA PÜISS. NAV.' 

de vergues de cables & de ton- 
neaux liés enfemble. Des hanfiè- 
res & autres cordages étoient a£- 
fujettis par des ancres qu’on avoit 
jettées aux deux côtés de cette 
chaîne , dont l’extrémité fe trou- 
voit attachée à un bâtiment de 
70 canons. Cinq autres de la mê- 
me force , amarrés en dedans, 
préfentoient le côté, de manière 
qu’ils pouvoient aifément fou- 
droyer tout ce qui s’approcheroit 
de l’eftacade. Malheureufement elle 
ne fut pas entièrement finie lorf. 
que les Anglois parurent, & l’at- 
taquèrent par mer & par terre. 

Le Duc d’Ormond s’empara, avec 
les troupes de débarquement, des 
forts qui protégoient le port ; & 
l’eftacade qui étoit à fon entrée fut 
forcée par l’Amiral Rooke , après un 
combat violent. Des quinze vaifi. 
féaux François de l’elcorte (1) dix 
" "(1) 'Trois n’étoient que de 4a à 4 6 
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furent pris & cinq brûlés avec trois 
des principaux de la marine Efpa- 
gnole. 1 ous auroient eu ce dernier 
fort , fi les ordres de Châteaurenaud. 
e.uflènt été promptement exécutés. 
Us ne purent l’être alfez tôt pour 
empêcher que neuf galions ne tom- 
baient au pouvoir des Anglois & 
des Hollandois. On eut feulement 
le tems d’en brûler , ou couler bas 
quatre avec deux frégates & plu- 
fieurs petits bâtimens. Cette flotte 
étoit une des plus riches qui fût en- 
core venue du Nouveau-Alonde ; 
l’Efpagne, dont les finances étoient 
alors épuifées, en attendoit l’arrivée 
avec impatience ;c’étoitfa princi- 
pale reifource pour foutenir la guer- 
re. Vingt millions de pièces de huit 
en efpèces & autant en marchandi- 



canons ; c’efl: pourquoi nous ne les 
avons pas compris dans le nombre ✓ 
des vailfeaux de ligne. 

A 3 
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fesauroient été une perte inimen Te, 
fi la prévoyance de Lhâteaurenaud 
& l’habileté du chevalier ftenau 
n’euflent pas trouvé moyen de 
fauver une partie de ces richefies. 
Ce dernier , abandonné des milices 
du pays , & à la tête feulement 
de 400 hommes de cavalerie , 
manœuvra fi bien , qu’il ne perdit 
pas un feul des chariots qui tranf. 
portèrent à Lugo , dans l’intérieur 
des terres, quatorze millions de 
pièces de huit. Une difgrace fut 
la récompenfe d’un fervice aufli 
fignalé. Les miniftres pardonnent 
rarement à ceux qui les ont con- 
vaincus de leurs fautes. Celle du 
confeil de Madrid étoit fans ex- 
cufe. On l’avoit averti du danger 
qu’il s’opiniâtra h ne point prévoir. 
11 ne voulut même pas fouffrir que 
les galions entraflent dans un Port 
de France , ou ils auroient été 
eu fureté. A tous les expédients 
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qu’on fe hâtoit d’autant plus de 
lui propofer que le péril étoit 
imminent , il répondoit toujours 
par ces fatales paroles : rien ne 
preffe encore. 

Malgré le fuccès de cette expé- 
dition , Burnet prétend qu’elle fut 
aufli mal exécutée que mal concer- 
tée. 11 eft certain que les Anglois 
donnèrent aux Efpagnols le tems 
de fe remettre du défordre que la 
première furprife leur avoit caufé , 
& de pourvoir à la lûreté de la 
plus grande partie de l’or & de 
l’argent. Six millions tombèrent 
feulement entre les mains de leurs 
ennemis , qui 11 e profitèrent que 
du quart des marchandifes , le refte 
ayant été brûlé, jetté à l’eau ou 
avarié. Des particuliers détour- 
nèrent à leur profit des fommes 
confidérables. Un galion ri- 
chement chargé coula à fond 
dans 1a traverse. L’Êta t ne s’en-, 

v A 4 



$ HlST. T)ï LA PUISS. NAT. 

richit pas beaucoup de ces prifes , 
qui lui furent moins utiles que 
préjudiciables aux intérêts de TEC- 
pagne. 

Cette dernière Puiffance dut alors 
fe convaincre du danger qu’il y a 
pour elle de faire venir tout h la' 
fois les tréfors du Mexique & du 
Pérou. De grands convois courent 
toujours de grands rifques, quelque 
elcorte qu’on leur donne. Annon- 
cés avec éclat, ils attirent l’atten- 
tion des ennemis, qui dirigent tous 
leurs efforts vers un objet, celui de 
les intercepter. 11 faut toujours 
naviguer dans des parages connus , 
attérir aux mêmes endroits & entrer 
dans les mêmes ports. On eft atten- 
du ; on eft fuivi : l’attaque eft aifée 
& la défenfe difficile. Les périls fe 
multiplient, deviennent plus ou 
moins urgens , fuivant le nombre 
des vaiffeaux marchands que l’on 
conduit. 11 faut donc chercher à le 
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diminuer , & n’avoir que de petits 
convois dont la perte ne peut être- 
ni totale ni ruineufe. C’eft le parti 
que l’Efpagne prit conftamment 
dans la fuite de cette guerre. 

L’habile Ducafie conduifit dans 
les ports de cette monarchie un de 
fes convois, dont la valeur montoit 
à plufieurs millions. 11 montoit le 
vailfeau l'Heureux , dont il conferva 
long-tems le commandement pen- 
dant cette guerre , où il eut tou- 
jours le bonheur de ramener les 
galions confiés à fes foins , fans en 
perdre aucun ; ce qui donna lieu à 
cetefpèce de proverbe: t heureux 
Ducaffe. En effet, la fortune ne ceflà 
prefque jamais de le favorifer, ou 
plutôt ne fit que céder à fa pru- 
dence & à fa valeur. C’étoit à 
■l’une & à l’autre que la France 
avoit dû la prife de Carthagène , 
.dont Pointis eut injuftement tout 

A y 
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l’honneur. La colonie de St. Do^ 
mingue eft redevable à Ducaffe de 
la profpérité dont elle jouit. Ce fut 
lui qui en jetta les premiers fonde- 
mens. Il étoit devenu la terreur de* 
établiflemens Anglois dans l’Améri- 
que, & la Jamaïque fe rappelle en- 
core de fes delcentes. Aux fentimens 
de crainte qu’il avoit auparavant ink 
pirés à PEfpagne fuccédèrent ceux 
delà reconnoiüance. Non feule- 
ment il fauva leurs richeffes , mais 
encore leur en afl'ura la pofleflion , 
en protégeant leurs colonies ou en 
les ravitaillant. Trois fois il repoufla, 
les efforts de l’Amiral Bembow qui 
vouloit l’en empêcher , & avec des 
forces inférieures il mit en fuite fon 
efcadre, dont il maltraita plufieurs 
bâtimens. Les Anglois furent fi fen- 
fiblesà cet échec, qu’ils l’attribuè- 
rent à la lâcheté de leurs capitaines. 
Deux eurent la tête caflee , un fut 
condamné à une prifon perpétuelle* 
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on en interdit deux autres & le 
fixième mourut ayant que d’être 
jugé. Ces exemples font falutaires 
au commencement d’une guerre. 
C’étoit la première année de celle 
de la fucceflion que ce combat 
fe donna. Nous l’avons rapporté 
ici pour ne pas interrompre le fil 
des principaux événemens. 

Nous n’entrerons dans aucun dé- 
tail fur les adions particulières, com- 
me celles du chevalier Cœtlogoa 
& de St. Paul ; le premier attaqua 
une flotte efcortée par cinq vailfeaux 
dont il prit quatre , fans pouvoir 
entamer le convoi; le fécond eut 
un fuccès à peu près pareil, il 
fuffit de les remarquer pour mon- 
trer que les Anglois n’étoient pas 
encore entièrement maîtres de la 
mer , malgré le grand nombre de 
leurs vailfeaux. Quoiqu’ils vint 
lent d’en perdre treize par ua 

A * 
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terrible coup de vent ( i ) , qui 
leur maltraita plufieurs autres bâ- 
timens & dans le quel il périt 
plus de 1 500 matelots , ils furent 
néanmoins en état d’employer 
quarante-huit bâtimens de différen- 
tes grandeurs à croifer depuis les 
Sorlingues jufqu’au cap Finifterre , 
pour protéger le commerce. Une 
efcadre fous les ordres de l’Amiral 
Showel, compofée de vingt-cinq 
vaiffeaux de ligne * tint la mer , 
afin d’empêcher que l’armement 
du comte de Touloufe ne fortît 
des Forts François de l’Océan, 
Mais avant qu’elle parût fur les 
côtes de Bretagne s ce Prince avoit 
déjà appareillé & fe rendit dans la 
Méditerranée* - 

Ses vaiffeaux s’y réunirent, avec 
vingt- deux du département de 



(1) La nuit du f au 6 Décembre 

1703. 
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Toulon , qui avoient été radoubée 
& armés avec tant de célérité, 
qu’au bout de quatre mois ils 
furent prêts 'de mettre à la voile 
le jour précis où l’on avoit fixé 
le départ de la flotte, Sans compter 
les frégates , les brûlots , & quel- 
ques galères alTez inutiles , elle fe 
trouvoit forte de quarante - neuf 
Voiles. Celle des alliés en avoit 
cinquante-cinq. Dans ce nombre 
les brûlots & dix-huit bâtimens lé- 
gers n’étoient pas compris. L’Ami- 
ral Rooke qui la commandoit vint 
après la prife de Gibraltar, chercher 
le comte de Touloufe, qu’il ren- 
contra à onze lieues Nord &'Sud 
de Malaga. C’étoit le 24 Août 
1704, & les Alliés firent leurs 
efforts pour engager ce jour là 
l’adion , parce qu’ils craignoientle 
lendemain , fête de St. i ouis , où ; 
fùivant l’opinion vulgaire de toute 
l’Europe, ils s’imaginoient ne devoir 
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rien arriver que d’heureux aux 
François. 

Loin de refufer le combat, ceux- 
ci cherchèrent d’abord à gagner 
l’avantage du vent, enfuite firent 
leurs efforts pour couper, d’avec le 
refte de la flotte , l’avant garde 
ennemie. Showelqui la comrnan- 
doit prévit leur deflein & en évita 
le funefle effet. L’a&ion devint 
alors très-vive & dura dix heures 
avec un égal acharnement. Lhamp- 
melin aborda trois fois le vaiffeau 
du capitaine Mills & s’en feroit 
enfin emparé , fi le feu qui s’y 
manifefta ne l’eût pas obligé de 
l’abandonner. Showel s’attache au 
vaifTeau du brave Ducaffe & eut 
bientôt lieu de s’en repentir. Après 
avoir été fort m:iltraité,il fe vit forcé 
à la retraite. Le Marquis de Villette* 
commandant l’avant garde Fran- 
çoife, lut encore plus malheureux £ 
tout f arrière de fou bâtiment ayant 






v 
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fauté en l’air par Pexplolion d’une 
bombe, il quitta la ligne. Quel- 
ques autres capitaines ( i ) fe trou- 
vèrent réduits à l’imiter à caufe des 
galiotes dont le calme facilitoit l’u- 
fage aux ennemis. Malgré les dom- 
mages qu’elles caufèrent à l’armée 
du comte de Touloufe , ce Prince 
parvint à faire plier le centre de 
la ligne Angloife , dont plufieurs 
vaiil’eaux s’étoient déjà retirés faute 
de munitions. Le déclin du jour 
fépara les combattans , mais le feu 
ne ceflfa pas tout à la fois ; celui de 
l’avant garde finit à cinq heures, 
le corps de battaille ne tira plus 
àfept heures, & l’arrière garde à 
nuit fermante. 

L’rt mirai François aflembla fes 
officiers généraux , pour délibérer 



‘ (i) M rs . de Belüfle , de Grancey» 

d’Ülmont, deRouvrny, de Pontac* 
& de la Roche-Aiard, 
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fur le parti qu’on devoit alors 
prendre. De Kelingue, un de* 
meilleurs, & qui venoit d’être blefle 
à mort, fut d’avis qu’on recommen- 
çât le lendemain à fe battre. Les 
hommes font toujours timides par 
-réflexion ; jamais un fentiment de 
vigueur n’eft celui du grand nom- 
bre ; en fe confultant, on perd tou- 
jours les plus belles occasions. Un 
Général ne réuflit , dans des con- 
jonctures délicates , qu’en prenant 
une réfolution d’après fon courage 
& fa propre expérience. Le comte 
-de Touloufe ne manquoit pas de 
l’un, mais il n’avoit pu encore acqué- 
rir l’autre. Cédant malgré lui à la 
pluralité des voix , il ne profita pas 
de la cruelle pofition où fe trou- 
voicnt les ennemis, & qu’il ignoroit 
vraifemblablement. Ils étoient par- 
tis de Gibraltar, chacun de leurs 
vaifleaux n’ayant de boulets que 
pour vingt - cinq décharges : 1% 
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pliipart les avoient déjà faites , & fi 
le combat eût recommencé , ils fe 
voyoient forcés de fe rendre ou 
de fe brûler. L’Amiral R ooke étoit 
réfolu à ce dernier parti & avoit 
même donné ordre à vingt-cinq 
capitaines de fa flotte d’abandon- 
ner leurs vaiffeaux après y avoir 
mis le feu. Les François leur épar- 
gnèrent cette peine en fe retirant à 
Toulon. Ils s’y déterminèrent à 
caufe de la quantité de leurs bleffés 
( 1 ). On remarqua que tous ceux 
qui l’avoient été grièvement , 
moururent avec des convul- 
fions ( 2 ). 

„ Cette adion ne fervit , dit 
„ le maréchal de Berwick qu’à 



(1) Leur nombre monta avec celui 
des morts à ifoo hommes. 

(2) Lettre de Mad. de Maintenon 
au Cardinal de Nbailles, du 2® Oc* 
tobre 1704. 
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„ retenir cette année les Catalans 
„ dans leur devoir , & à donner 
„ de la réputation au comte de 
„ Touloufe ( i )„. Ce Prince eut 
la générolité d’écrire au Roi qu’on 
devoit tout ce qui s’étoit pafle 
au comte d’Eftrées, connu alors 
fous le nom de maréchal de Cœu- 
vres. Il étoit fur le bord de l’A- 
miral de France , dont il guidoit 
la jeuneffe par fa longue expé- 
rience. On eût déliré qu’avec les 
talens de fon père, le vainqueur 
de Tabago , il en eût montré toute 
la hardiefTe après l’action. Dans 
la chaleur de cette journée , fon 
intrépidité & fa prcfence d’efprit 
ne l’abandonnèrent jamais. Pendant 
qu’il expliquoit une manœuvre 
au maitre d’équipage , celui ci eut 
la tête emportée d’un coup de 
canon. Le Maréchal ne s’en apper- 

(a) Mém. T. I. p. ayf. 
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^ut que parce qu’il ne répondoit 
pas, & fans s’émouvoir,il en appella 
deux autres qui l’entendirent & exé- 
cutèrent fes ordres. 

Après le combat, les deux flot- 
tes s’éloignèrent l’une de l’autre , 
& furent occupées à réparer leurs 
dommages. Les Anglois eurent à 
peine allez de mats de rechange 
pour remplacer ceux qu’ils avoient 
perdus. Leurs fidèles alliés, les Hol- 
làndois, n’efliiyèrent pas moins 
d’avaries , & eurent de plus leur 
vice Amiral qui fauta en l’air. La 
perte en hommes fut proportion- 
née au nombre des bâtimens que 
les deux nations avoient dans ce 
combat (i). A la première nouveL 



(1) Les Anglois en avoient qua- 
rante-cinq, & les Hollandois vingt 
aux ordres de Calembourgj les pre- 
miers eurent, fuivant leur relation, 
69 f hommes tués, & 661 bletfés. Oa 
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le qu’on en reçut à Londres , ou 
s’imagina d’avoir remporté une 
vittoire fignalée ; mais on ne fut- 
pas long-tems à revenir de cette 
erreur. Milord Haversham dit à 
cette occafion , dans la chambre 
des Pairs , qu’il pouvoit feulement 
féliciter L’Amiral Kooke fur fott, 
heureufe délivrance ( i ). Ce Géné- 
ral ne tarda point à quitter la 
Méditerranée. 11 lailTa une forte 
efcadre au contre- Amiral Leake, qui 
après s’étre radoubé à Lisbonne , 
devoit veiller à la confervation de 
Gibraltar. 

- Philippe V vouloit reprendre 
cette ville à quelque prix que ce 
fût ; mais la lenteur des Efpagnols 
rendoit inutile l’habileté du Cheva- 
lier Kenau , qui en conduifoit le 



.compta parmi les derniers , plus dt 
$oo hommes tués ou bielles. 

(i) Dî/c. du 4 Décembre 1704. 
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Æe'ge. On n’étoit encore qu’à iço 
toiles de la contrefcarpe au bout 
de trois mois de tranchée ouverte ; 
cependant on efpéroit toujours de 
réduire bientôt cette place. On 
avoit fait venir de Cadix une gran- 
de quantité de chaloupes pour y 
donner l’affaut du côté du nouveau 
mole , par où les Alliés s’étoient au- 
paravant introduits. Dans cette 
conjoncture, Léake profita de la 
négligence de Pointis quicomman- 
doit l’efcadre Françoife, mouillée 
dans la rade, & conipofée de qua- 
torze vaifTeaux de guerre, pour 
porter du fecours aux afliégés. 
Renforcé par quelques vaifTeaux 
Hollandois & Portugais,cet Amiral 
Anglois fortit une fécondé fois du 
Tage avec vingt -trois vaifTeaux 
de ligne, & vint fe préfenter à 
l’entrée de la baie de Gibraltar , où 
il n’apperçut que cinq bâtimens 
ennemis» les autres ayant chaffç 
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fur leurs ancres , avoient été for- 
cés de les abandonner & de gagner 
le large. 

Leake approcha jufqu’à une cer- 
taine diftance, favorifé d’un brouil- 
lard fi épais , qu’il n’avoit pu être 
découvert par les tours des fignaux 
depuis Cadix jufqu’au détroit. A 
fa vue inopinée , Pointis , qui étoit 
mouillé près du cap Carnero, coupa 
aufli tôt fes cables, appareilla & par- 
vint à doubler la pointe d’Europe. 
Mais comme fes vailTeaux a’étoient 
pas carénés de frais, ils furent bien- 
tôt joints par les alliés qui fortoient 
prefque tous de leurs ports. Ils 
s’emparèrent d’abord d’ua des bâ- 
timens François qui fit peu de 
réfiltance , parceque fon équipage 
étoit fort affoibli par les maladies. 
Les quatres autres fe battirent avec 
vigueur; ceux que commandoient 
Patoulet & de Mons repouffèrent 
(rois fois l’ennemi à l’abordage 
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& nefe rendirent qu’à la quatrième. 
Pointis , accompagné de Lauthier, 
réuflit à fe faire jour à travers la 
flotte Angloife. Ils allèrent l’un & 
l’autre s’échouer près de Marbella’, 
à l’Oueft de Malaga , où ils brûlè- 
rent eux- mêmes leurs vailTeaux, 
après en avoir retiré les équipages. 

Çe défaftre n’arriva que par 
l’entêtement du Confeil de Madrid 
au quel Pointis n’avoit celle de 
repréfenter que fes vailTeaux n’é- 
toient point en fureté dans la rade 
de Gibraltar , & qu’infailliblement 
on viendroit les y brûler. Cela 
auroit dû l’engager lui même à 
avoir toujours hors de la baie & 
principalement à la hauteur du 
cap bt. Vincent, quelques bàti- 
niens légers qui l’auroient averti 
des mouvemens ou de l’arrivée 
des ennemis. Mais ce Général 
u’avoit déjà que trop montré à la 
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prife de Carthagène , qu’il étoit 
moins doué de vrais talens que 
rempli d’une aveugle préfomption. 
Sa défaite fut un terrible coup pour 
.la marine Françoife déjà expirante. 
„ Depuis ce jour , dit un célèbre 
„ écrivain , on ne vit plus de graq- 
„ des flottes Françoifes ni fur l’O- 
„ céan, ni fur la Méditerranée. La 

* marine rentra prcfque dans l’état 
„ dont Louis XIV l’avoit ti rée.ain- 

* fi que tant d’autres chofes écla- 
„ tantes , qui ont eu fous lui leur 
„ orient & leur couchant ( i ). 

Le jeune Roi d'Efpagne fut 
vivement touché de l’évènement 
de Gibraltar , dont la première 
caufe étoit fon obltination invin- 
cible à ne pas lever le fiége de 
cette place devant laquelle périC- 



(i) Voltaire , EfTai fur l’hift. génér. 
Çhap. CLXXXIL 

foit 
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foit inutilement une partie defes 
troupes. Il écrivit à cette occafion 
a fon grand-père : comment pour- 
rai-je vous payer de toutes les per- 
tes que vous avez faites pour moi ? 
Elles réduisirent bientôt Louis 
XIV à craindre pour les propres 
Etats. Ses ennemis embarquèrent à 
Portsmouth un corps de ioooo 
; hommes commandés par le Comte 
1 «je Hivers. La flotte qui les con- 
duifoit fous les ordres de Showel, 
devoit les débarquer entre fllaye <5fc 
1 embouchure de la Charente. On 
difoit que les réfugiés qu’elle avoit à 
I bord étaient deftinés à faire foule- 
! ver le Quercy & les Cévennes , tan- 
dis que l’armée Angloife , après s’è- 
( tre emparée de Xaintes , tenteroit 
i de s’établir en Guyenne. Si elle ne 
, pouvoit y réuflîr,l’incendie du port 
& des chantiers de Kochefort de- 
venoit le dernier objet de cette 
I Tome //; E 
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expédition ( i ) , que les vent* 
d’Ouelt & les délais des Hollandois 
pour fe joindre à leur allié ( 2 ) 
firent manquer. Celle qu’ils tentè- 
rent conjointénient l’année fuivan- 
te 1707 , quoique malheureufe, ne 
laiflfa pas que de caufer de nou- 
velles pertes à la marine de France. 

On s’imagine bien que nous 
voulons parier ici du fiége de 
Toulon , où toutes les forces des 
alliés vinrent échouer. Pendant 
que le Duc de Savoye attaquoit 
par terre cette importante place, 
l’Amiral Showel , avec une flotte 
de quarante-fix vaiflfeaux de ligne, 
depuis 100 jufqu’à 50 canons, 
& de vingt-neuf frégates galiftes, 
brûlots , &c. la reflcrroit par mer 
& faifoit fes efforts pour péné- 



(1) Me'm. de Rerwick, T. I. p. 
V ,6*177- f ' 

(a) Lediard , nift .nav., L. V.Chap.lX, 
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trer dans fon port. On n’oublia 
rien de ce qui pouvoit l’en empê- 
cher ; plufieurs vaiflfeaux furent 
coulés bas à fon entrée & fur 
d’autres on établit des batteries. 
Après la levée du liège, tous ne 
purent être relevés , ou mis à 
flot, & quelques-uns n’ont été 
depuis d’aucun fervice. Les bom- 
bes des ennemis en incendièrent 
deux (1), près de l’arfenal. Afin 
de réparer de femblables pertes , 
il falloit avoir recours à de nou- 
velles conftrudions , fur-tout à de 
grands radoubs , dont la France 
n’étoit pas en état de fupporter 
la dépenfe. Il lui reftoit feulement 
alfez de vaiflfeaux à la mer pour 
y troubler le commerce de la 
Hollande & de l’Angleterre (2). 



(1) Le Sage & le Modéré. 

(2) Rapin Thoiras , hift. d’Angl. T. 
XII. p. 2 f 6 . + 
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A tant de fuccès fe mêlèrent 
quelques revers. Pour continuer 
à fe rendre la fortune propice , 
il faut lui faire quelques facrifi- 
ces propitiatoires. L’Amiral Showel 
en fut la première victime. Après 
le fiége de Toulon , il retournoit 
en Angleterre avec une partie de 
fon efcadre qui , en atterrilfant , 
fe jetta fur les roches de Scilly 
( 1 ). Cinq de fes vaiffeaux de 
ligne & un brûlot y périrent avec 
lui. Une faulfe eftime fut la caufe 
de fon naufrage. Il croyqit être 
encore loin de la terre , lorf- 
qu’ayant relié à l’ancre toute la 
journée , & mis enfuite à la voile 
fur les fix heures du foir , il 
apperçut les feux de cette isle 
dangereufe , fur laquelle les cou- 
rans l'entraînèrent. 

Ce ne fut pas la feule perte 



(0 Le 22 Oétobre 1707. 
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que les Anglois eflfuyèrent dans 
la Manche. Une de leurs flottes, 
chargée de munitions & d’appro- 
vifionnemens , pour l’armée de 
l’Archiduc en Efpagne , & efcortée 
par cinq gros vaiffeaux de ligne, 
fous les ordres du contre-Amiral 
Richard Edwards , rencontra mal- 
heureufement Dugay-Trouin déjà 
célèbre par une foule d’exploits. 
Celui-ci accrut fa réputation & 
mériteroit d’être raconté en dé- 
tail, s’il n’en avoit pas parlé lui- 
même dans fes mémoires , chef 
d’œuvre dans fou genre qu’il ne 
nous eft pas permis de mutiler. 
11 fuffîra feulement de rappeller 
à nos ledeurs que des cinq vaif- 
feaux Anglois , trois furent pris , 
un fauta en l’air & le cinquième 
s’échappa. Une partie du convoi 
devint la proie du vainqueur , & 
tout le refte ayant été diflipé, il 
n’en arriva que très-peu à fa defc 
- B 3 




3 o Hist. de la puiss. NAT. 

tination. On remarqua que cet 
évènement avoit fait autant de tort 
aux affaires de l’Archiduc que la 
défaite d’Almanza. Les François , 
en rentrant avec leur prife , dans 
le port de Breft , s’amufèrent à 
crier , en conduifant des Anglois , 
place aux maîtres de la mer. Ces pa- 
roles offenfèrent les Anglois dont 
elles découvroient les ridicules pré- 
tentions. L’art de faifir les ridicules 
a toujours appartenu à leurs rivaux. 
On ne devroit pas leur en lavoir 
mauvais gré , puifqu’ils ne s’épar- 
gnent pas eux-mêmes dans l’occa- 
fion. 

Toutes les pertes dont nous 
venons de parler , n’empêchèrent 
pas néanmoins la marine Angloifc 
d’être à la fin de cette année 1707 
fur un pied refpedable. Elle fe 
trouva encore compofée de cent 
vaiffeaux de ligne , depuis le pre- 
mier jufqu’au quatrième rang , de 
foixante - ilx du cinquième St du 



Digitized by GoogI 



de l’Angleterre. 31 

fixieme rang , & de quatre-vingt 
huit autres bâtimens de différen- 
tes grandeurs. On remarquent à 
la tête de cette lifte plufieurs 
navires à trois ponts , les plus 
grands & les plus forts qui eut 
fent été conftruits en Europe. 
Exécutés fur les plans d’Harding, 
de Lea , &c. Ils donnèrent de la 
réputation à ces habiles conftruc- 
teurs , qui fe diftiguoient dans un 
art épineux & compliqué, lequel 
avoit déjà fait de grands progrès 
en France , par les foins du Che- 
valier Renau, fans toutefois pou-» 
voir atteindre à fa perfeélion. Ofe-* 
rions - nous nous flatter aujour^ 
d’hui qu’il y foit arrivé ? Combien 
n’eft - il pas encore difficile de 
donner à un vaiffeau une cer- 
taine qualité fans préjudicier aux 
autres , de les raffembler toutes * 
&- les fubordonner de manière^ 
qu’elles tendent également au mô- 

B 4 
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me but & faffent le même effet ? 

Ces forces navales de l’Angle- 
terre ne furent pas toutes em- 
ployées en Europe. L’Amérique 
commençoit alors à fixer l’atten- 
tion de la cour de Londres; quoi- 
que fon deffein ne fût pas encore 
de s’en affurer la poffefiion. Y 
protéger fon commerce. Ou y dé- 
truire celui de fes ennemis , telles 
étoient dans cette conjoncture fes 
principales vues. Pour les rem- 
plir, le Commodore Wager croi- 
foit avec une efcadre dans le Golfe 
du Mexique. 11 y rencontra , ( i ) 
à la hauteur de Carthagène , la 
flotte des Galions que le brave Du- 
caffe n’efcortoit pas ; auffi fut-elle 
vivement pourfuivie. Après un en- 
gagement de quelques heures , l’A- 
miral Efpagol fauta en l’air & les au- 
tres vaiffeaux n’échappèrent qu’à la 



(i) Le Mai 1709. 
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. faveur des ténèbres de la nuit, à l’ex- 
î ception d’un feul qui tomba entre 
;les mains du Commodore. 

En Europe, les A nglois s’occu- 
pèrent d’expéditions plus impor- 
tantes & formèrent de nouveaux 
projets de defcente. On débitoit que 
les réfugiés François ne ceflbient 
. de leur en fuggérer & obfédoient le 
.miniftère Britannique, quife prêta 
à leurs vues inquiètes & vindi- 
catives. 11 fit armer une efcadre 
de vingt-quatre vaiflfeaux , fous les 
.ordres du Chevalier Jean Norris, 
,qui débarqua à Cette des trou- 
pes deftinées â fecourir les révol- 
tés des Cévennes. L’entreprife étoit 
bien concertée , mais elle échoua 
par l’aftivité de Noailles & l’in- 
croyable rapidité de fa marche. 
Les ennemis repoufTés avec perte 
renoncèrent déformais à de fem- 
blables defTeins, auift vains que rui- 
neux. 

B f 
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La prife de quelques bateaux 
de pêcheurs , fur les côtes de 
Terre-Neuve , & la reddition de 
l’Acadie, ne dédommagèrent pas 
les Anglois du naufrage d’une par- 
tie de la flotte (i) aux ordres du 
contre - Amiral Walker , qui étoifc 
deftinée à s’emparer du Canada, ni 
des ravages que le brave Caffart fit 
dans plufieurs de leurs isles à fucre. 
Enfin , l’expédition lucrative de 
Rio-Janeiro , où Ûugay-Trouin 
montra toutes les reflources & 
l’adivité de fon génie , confola la 
France de fes défaftresj maritimes, 
& auroit fourni de nouveaux 
moyens à fes armateurs, qui en 



• m •* . 

(i) Huit bâtimens de tranfport & 
884 h ommes périrent aux fcpt ifles* 
dans le fleuve St. Laurent. A fon 
retour, le vailfeau Amiral fauta en l’air 
avec tout fon équipage , la rade 
de Spithead. 
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avoient fait les frais , pour trou- 
bler le- commerce de l’Angleterre, 
û la paix n’eût pas été bientôt 
conclue. 

Leur nombre avoit cependant 
diminué, ce qu’on doit rapporter 
à plufîeurs caufes. La prèmiere 
eft le défaut de prote&ion; quand 
il n’y a ni efcadres , ni divifions 
de vaiifeaux de ligne à la mer, 
les armateurs peuvent bien faire 
quelques courfes heureufes, mais 
tombant tôt ou tard entre les mains 
des ennemis , il fe dégoûtent bien- 
tôt & finirent par ne vouloir plus 
fe hafarder. La fécondé vient des 
nouveaux droits qui mirent des 
entraves à une profeflion qui na- 
turellement doit en être exempte; 
les profits ne fauroient y être trop 
grands , puifque les dangers , er\ 
font fi multipliés. Pourquoi. l’État 
envieroit-il des richelfes aufli bieft 
acquifes ? Loin de les partager a 

B 6 L 
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11 ne doit chercher qu’à récom- 
penfer des efforts toujours* funeC- 
tes à fes ennemis. La troifième 
& la principale caufe eft la li- 
berté du commerce avec le Mexi- 
que & le Pérou. Quoique les LC- 
pagnols la viffent avec chagrin & 
que les François fe nuififlentà eux- 
mêmes par une trop grande im- 
portation dans ces pays; -néan- 
moins ces derniers arrivèrent fou- 
vent dans leurs ports , chargés 
d’or & d’argent , fans que les 
alliés puflfent intercepter leurs vaik 
féaux. Les avances que de pareil- 
les entreprifes exigeoient , abfor- 
boient fouvent les fonds des né- 
gociais de France , & ne leur 
permirent pas toujours de les em- 
ployer à l’armement de bâtimens 
corfaires. 

: Cependant, il y eut des action- 
naires qui firent encore des efforts. 
Ils équipèrent des vaiffeaux que 



\ 
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.le Roi ne pouvoit plus que prê- 
ter. Le fuccès les récompenfa de 
leur zèle , l'ur-tout lorfque la tête 
de Dugay-Trouin dirigeoit leurs 
entreprifes, & que fon bras en aflu- 
roit l’exécution. Jean Bart n’étoit 
plus. Forbin lui avoit fuccédé & 
ne fe rendit guères moins redou- 
table , dans les mers du Nord, 
Avant lui , St. Pauly avoit rem- 
porté de grands avantages , en 
prenant , ou diflipant des flottes 
entières. C’étoit du port de Dun- 
kerque que fortoient les efcadres 
de ces habiles marins. Cette ville 
en arma même deux à fes dépens, 
les deux dernières années de la 
guerre contre les Anglois. Elle en 
confia le commandement au brave 
Saüs qui prit ou difperfa deux 
flottes considérables, l’une venant 
de la Virginie & l’autre de Hol- 
lande. Les Dunkerquois ne s’en 
tinrent pas à ces l'euls arméniens* 
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ils mirent a la mer dans le court 
de cette guerre , jufqu’à fept cents 
quatre - vingt douze bâtimens cor- 
faires dont plufieurs firent trois & 
quatre courles dans la même an- 
née ( i ). Ils avoient tellement 
défolé le commerce de la Grande- 
Brétagne, que fon parlement de- 
manda à la Reine Anne qu’elle 
n’oubliât rien pour obtenir à la 
paix la démolition d’un port fi nui- 
lible aux intérêts de fon Royaume. 

Combien de banqueroutes, tou- 
tes ces prifes ne caufèrent - elles 
pas à Londres ? Que de riches né- 
gociai n’y furent-ils pas réduits 
à la mendicité? Les falles de Weft- 
minfter retentirent fouvent de leurs 
plaintes. Admis en grand nombre 
dans la chambre des Communes, 
.Jls y avoient prélenté dès l’an 



0) Voyez- en le détail dans l’hif. 
*ôirede Dunkerque , par Fauconnier, 
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1707 , des adrefles très-y ives qui 
donnèrent lieu à des recherches 
dont le réfultat ne dut pas être 
fort agréable au gouvernement. 11 
avoit fouvent refufé des efcortes 
aux flottes marchandes , ou ne leur 
avoit donné ordre de les protéger 
qu’au moment où elles étoient fur 
le point de tomber au pouvoir 
des ennemis. On n’avoit pas en- 
voyé des bâtimens pour croifer 
dans les . endroits eflfentiels de la 
.Manche. L’Amirauté ayant reçu 
plufieurs fois des avis importans, 
non-feulement les; avoit négligés* 
mais encore maltraité ceux qui 
les don noient Ci). Enfin , le célè- 
bre Bumet ne craint pas d’avan- 
cer que la caufe de toutes les 
grandes pertes qu’avoit efluyées la 
nation fut imputée À la foiblefie 

• ~ . • iij "[ j K it ..1 o n 

(1) Lediard 3 \iià. nav.L.Y.Chap. XX. 

• „- .i c >ïoT CL .nul*. «J J 
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& à la mauvaife volonté des m i f 
ni (très de la Reine. 

' Cette Princefle n’ignoroit pat 
que le commerce de fa nation 
dépérilfoit tous les jours , que fes 
finances s’épuifoient, que les det- 
tes de l’Etat augmentoient , & que 
bientôt les taxes ne feraient plus 
payées (i). Elle ne devoit pas le 
diflïmuler que fi elle avoit termi- 
né la guerre en 1706, comme 
il étoit en fon pouvoir, elle au- 
rait évité bien des pertes à fon 
Royaume, & épargné beaucoup 
de fang à l’Europe. Que d’avan- 
tages folides ne fe ferait -elle pas 
alors procurés dans un traité que 
fes ennemis acceptoient avec re- 
connoilfance? Mais l’Angleterre en- 
flée de fes fuceès , agitée par fa 
haine, troublée par les pafiions de 
fes alliés , ne fayoit pas propor- 



-* 

» t I 






(1) Mcm, de Torcy, T. III, p. ig. 
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tionner les fins qu’elle fe propo- 
foit à Ton intérêt, ou à fes forces. 
La Reine n’étoit pas elle - même 
aflez éclairée pour fentir cette 
grande vérité : Des victoires qui 
font honneur aux armées d'une na- 
tion , peuvent faire la honte de 
fon confzil. Les nouveaux trophées 
que les Anglois durent aux talens 
fupérieurs de Malbourough, & les 
progrès que leurs armes firent de- 
puis la rupture des négociations 
de 1706 julqu’en 171 1 , leur coû- 
tèrent plus de trente millions fler- 
lings. ils couroient à une ruine 
totale pour foutenir une confédé- 
ration dont les membres n’avoient 
ni la même énergie , ni les mê- 
mes moyens qu’eux. Les Hollan- 
dois , qui paroilfoient fi zélés 
pour la caufe commune , ne mi- 
rent jamais à la mer, durant le 
cours de la guerre , le nombre 
de yaifiTeaux qu’ils étoient obligés 
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de fournir ; & au lieu de cent 
quatorze, ils n’en armèrent, les 
trois dernières (années , que trente- 
cinq. Tout retomboit fur l’Angle- 
terre : „ 11 étoit donc bien tems, 
„ dit le célèbre bolimbroke , de 
„ la fauver de l’infolvabilité totale 
„ & d’une banqueroute, en aban- 
„ donnant un plan de conduite 
„ qui n’étoit foutenu que par les 
„ préjugés d’un parti , par le ca- 
„ price de quelques particuliers, 
„ l’intérêt perfonnel de plufieurs, 
„ par l’ambition & l’avarice de 
„ nos alliés (i) 

La Reine Anne ouvrit enfin les 
yeux , n’écouta plus les confeils 
de la Ducheffe de Malbourough , 
& confentit à la fignature des pré- 
liminaires. Ils furent fuivis du traité 

de paix, dans lequel l’Angleterre 

* \ 

(i) Lettre VIII*. fur l’hiftoire. 
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acquit des poffeflions fi funeftes 
à. Ton reoos , & dont elle vouloit 

1 

augmenter le prix , en interdifant 
fur leurs côtes, la pêche de la 
morue aux François. 'Ménager, 
plénipotentiaire de Louis XI V, 
déclara au miniitère Britannique 
qu’à cette condition la France ne 
confentiroit jamais à la paix , <Sç 
qu’elle continueroit la guerre plu - 
tôt que de céder fur un point atijji 
capital (1). La perte de fes claf- 
fes de matelots en auroit été la 
fuite , & le monarque François 
étoit aiïez inftruit pour prévoir 
.que leur diminution entraîneroit 
la ruine de fa marine, en affer- 
miflTant l’Angleterre dans fa pré- 
pondérance maritime. 

Dunkerque ne l’avoit point re- 
doutée, pendant le cours de cette 



(1) Mém. de Torcy. T. III. p. \Xh 
129. 
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guerre , & on vouloit faire expier 
à cette ville fes fuccès par une 
deftruftion totale de fon port, le 
chef d’œuvre de Vauban. Les Hol- 
landois , qui fatisfaifoient une ani- 
mofité palfagère aux dépens d’un 
intérêt durable , & cherchoient à 
humilier la France pour mieux 
s’aflervir aux Anglois , propofè- 
rent d’abord de céder à ceux-ci 
cette place importante ( i ) qui 
nuifoit tant à leur commerce. Cette 
demande n’étoit qu’une infulte; elle 
annonçoit toutes celles que Louis 
ne tarda pas à efluyer à Gertruy- 
demberg, dans ces fameufes con- 
férences, où l’orgueil de fes en- 
nemis lui devint fi falutaire. On 
s’y contentoit néanmoins d’exiger 
que les fortifications de Dunker- 
que fufient démolies , & que l’on 



( 2 ) Id . T. I. p. 2 ? S. 
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comblât fon port ( i ). Quoique 
ce Prince confèntit alors à tout, 
il lui refta cependant allez de 
courage pour mettre quelques ref- 
tri&ions à cet article ; la Reine 
Anne ne put s’en départir , à caufe 
des repréfentations de Ton parle- 
ment, lorfqu’elle rélolut de trai-* 
ter féparément avec la France. 
Malgré des efforts réitérés de la 
part de Louis XIV , & toute l’ha- 
bileté de fes négociateurs , il fal- 
lut enfin fe réfoudre à ratifier 
cette trifte condition , dit un grand 
Aliniftre , fans laquelle il étoit im- 
poflîble de détacher l’Angleterre 
de fes alliés (2) : feul moyen qu’on 
avoit pour terminer le grand ou- 
vrage d’une paix néceffaire. 

En vain les Dunkerquois dé- 



fi) Art. XVII. 

(2) Torcy , Mena. T. III. p. 437 » 



4$ Hist. de la puiss. nav. 

putèrent-iîs à Londres pour obte- 
nir quelqu’adoucifTement 1 à leur 
fort ; en vain repréfentèrent - ils 
que leur port étoit avantageux 
au commerce d’Angleterre, la Rei- 
ne ne voulut rien écouter. Son 
inflexibilité fit ouvrir les yeux fur 
les avantages que la fituation de 
Alardik offroit (i). Ils frappèrent 
Louis XIV, qui crut y trouver 
de quoi fe dédommager du facri- 
fice qu’il venoit de faire. On tra- 



(i) La rade de Mardik, couverte 
du Banc-Brac, & de fix autres bancs, 
a deux ou trois lieues de longueur , 
& on peut y mouiller par 9 , ou io 
bralfes d’eau, également à l’abri des 
orages & des attaques des ennemis, 
qui, obligés d’ai river par deux pafîes 
allez étroites, fe trouveroient fou- 
droyées par le canon de la tète des 
jettées, & en danger de périr fur les 
bas fonds. Par le moyen d’une écîufe 
& d’un nouveau canal, des bâtimcns 



\ 
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▼ailla par Tes ordres à des éclufes 
& aux autres ouvrages qu’exi- 
geoit la conftrudion de ce nou- 
veau port. L’aclivité qu’on y mit 
& le fuccès qu’ils eurent , alar- 
mèrent bientôt la cour de Lon- 
dres: ion Ambaffadeur en France, le 
célèbre Prior , que fon goût pour 
les lettres n’avoit pas rendu inu- 
tile à fa patrie, préfenta un mé- 
moire , dans lequel il avança que 
tous ces travaux étoient autant 
d’infradions au traité d’Utrecht. 
Gn répondit qu’ils étoient nécef- 



confidérables leroient entrés dans ce 
port, devenu , pendant la paix, le cen- 
tre du commerce du Nord, & dans 
la guerre , l’afylc aifuré des armateurs, 

3 ui, n’y étant qu’à 14 lieues du cap 
e Nort- Borland , s’y rendroient en 
deux heures , & intercepteroient avec 
autant de certitude que peu de dan- 
ger , toutes les flottes deftir.ées pour 
la Grande-Bretagne. 
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faires pour garantir le pays d’un& 
inondation. Mylord Stairs, fon fuc- 
celfeur, infifta encore fur le mê- 
me objet & prétendit qu’on pour- 
roit fe délivrer du danger des eaux, 
en les faifant écouler par les riviè- 
res d’Aas & d’iperlec ( i ). Ce 
moyen fut trouvé impraticable par 
des raifons que la politique favoit 
faire valoir d’autant mieux, qu’il 
contrarioit l’exécution de fon vé- 
véritable projet. Cependant on re- 
pliquoit toujours de part & d’au- 
tre , lorfque la difpute fut fufpen- 
due par ces paroles fi connues de 
Louis XIV, à Stairs qui le pref- 
foit de s’expliquer : Monjîeur ïam- 
hajfaJeur , fai toujours été maître 
chez moi , quelquefois chez les au - 
très , ne m'en faites pas fouvenir. 

Après la mort de ce grand 



(i) Mém. du s Février 171 f. 

Prince, 
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Prince, le régent devint l’allié de* 
Anglois ; le traité qu’il conclut avec 
eux , & la conduite qu’il tint à 
leur égard , afTurèrent leur pré- 
pondérance maritime. 11 en reffen- 
tit les premiers effets , en fe voyant 
forcé de détruire les travaux de 
Mardik. 11 ne put même obtenir 
aucune modification à cet article 
humiliant. Sa condefcendance au- 
roit dû étouffer toutes les femen- 
ces de divifion ; mais la force n’ob- 
tient rien de 1a foibleffe que pour 
chercher à lui nuire d’avantage. Les 
prétentions de l’Angleterre fur l’A- 
înérique feptentrionale commencè- 
rent dès lors à fe manifefler. Déjà 
elle penfoit à pouffer jufqu’au 
bord du fleuve S. Laurent , les 
limites de l’Acadie , & de refTerrer 
celles de la pêche , fur les bancs 
de Terre neuve , fixées par le traité 
d’Utrecht. Llle autorifa le Capi* 
taine Smart à s’emparer de l’iilç 
1 ouïe IL C 
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de Canceau & de deux cents bâti- 
mens pêcheurs réfugiés dans fon 
port. 11 fut impofé des droits arbi- 
traires fur les navires François qui 
yenoient pêcher près d’Yarmouth; 
on tâcha même de les éloigner des 
côtes voifines. Les vaiffeaux de 
guerre Anglois protégèrent ouver- 
tement la contrebande avec les isles 
Françoifes du Golfe du Mexique 
( i ). Le miniftère de Verfailles 
prefque fans marine, étoit réfolu 
à tout diflimuler, il fallut donc 
qu’il fouffrît tout. S’il réclama quel- 
quefois fes droits , ce fut moins 
pour y rentrer que pour en em- 
pêcher la prefcription. 

L’Efpagne eut aufli à Appor- 
ter le poids onéreux de la puif- 



(i) Voyez les inftruétions données 
au Comte de Broelio , Ambalfadeur 
extraordinaire de France à Londres, 
du ii Avril & du ig Mai 1724. 



— .4 
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Tance des Anglois. Non contens 
d’avoir obtenu la ceflîon de Gi- 
braltar & de Minorque , ils de- 
mandèrent encore à Utrecht dans 
le cours des négociations , des 
places de fureté pour leur com- 
merce, dans l’Amérique (i). Trop 
heureux de n’étre pas forcé à ce 
nouveau facritice , l'hilippeV s’ap- 
plaudiflfoit d’en être quitte pour 
la traite exclufive des Nègres , pen- 
dant 30 ans : condition la plus 
étrange que le defpotifme maritime 
ait imaginée , & dont l’hfpagne 
reconnut bientôt les funeftes incon- 
véniens. Les liaifons que l’Angle- 
terre forma avec les colonies Es- 
pagnoles , & l’abus qu’elle fit de 
lbn privilège, menaçoient leur Mé- 
tropole d’être bientôt privée de 
leur commerce, ou peut-être d’une 

révolution dans Tes vaites terri- 

.• 

(1) Mcm, de Torcy , T. III. p. 9 S, 

C * 
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toires du Nouveau Monde. Du 
moins on devoit la craindre , quand 
on vit des déprédations & des pira- 
teries fréquentes prefqu’autorifées , 
du moins tolérées par le miniftère 
Britannique, il venoit d’accorder la 
permiflion de retirer de la mer , in- 
diftin&ement tous les effets naufra- 
gés. En conféquence de cela , on 
équipa à la Jamaïque deux bâtimens 
qui en partirent avec une commit 
fion du gouverneur , pour aller re- 
cueillir les riches débris des vaif- 
feaux Efpagnols, échoués fur la côte 
de la Floride.Les Anglois chaffèrent 
d’abord à force ouverte ceux qui 
pêchoient , enfuite ayant appris 
que d’autres avoient dreflé des 
tentes à terre , pour y ramaffer 
leur tréfor, ils attaquèrent cette 
efpèce de camp, s’emparèrent de 
ce qui s’y trouva , & en maffa- 
crerent les gardes. Cette expédi- 
tion conduite par le Capitaine . 
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Jennings lui valut 400000 pièces 
de huit, qui ne furent jamais ref. 
tituées. Quoiqu’on la défavouât, 
les auteurs n’en furent point pu- 
nis. Cette conduite de la Cour de 
Londres n’étoit propre qu’à mul- 
tiplier les forbans Anglois qui in- 
feftoient alors toutes les mers des 
deux hémifphères. 

L’Efpagne fentit la néceflité de 
retirer fa marine de l’état d’anéantif- 
fement , où l’avoit réduite la guerre 
de la fucceflion. C’étoit le projet 
du Cardinal Albéroni ; de fon exé- 
cution dépendoit la réuffite de tant 
d’autres, dont l’imagination exal- 
tée de cet homme ambitieux ne 
ceffoit de fe repaître. Arrivé dans 
une Cour que l’intrigue gouver- 
noit, il crut avec du manège & 
de l’audace faire triompher fa po- 
litique de tous les obftacles que 
la France & l’Angleterre ne man- 
queroient pas de former. 
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Sous prétexte d’envoyer du re- 
cours aux Vénitiens , qui étoient 
alors en guerre avec les Turcs , 
Albéroni fit un armement confi- 
dérable, dont l’objet ne tarda point 
à être connu : c’étoit la conquête 
facile de la Sardaigne, qui devoit être 
fuivie de celle du Royaume de Na- 
ples & de la Sicile. Le Roi George 
de Brunfwick, qui avoit fuccédé à 
Anne Stuart, fe hâta d’entrer dans 
la quadruple alliance & de faire 
partir, pour arrêter les progrès des 
Efpagnols dans cette dernière isle, 
l’Amiral Byng (i), avec une efca- 
dre de vingt vaiflfeaux de ligne» 
parmi lefquels on en comptoit un 
à trois ponts & deux feulement 
étoient de 50 canons. Dès qu’il 
fut arrivé à la hauteur du Cap S. 
Vincent, cet Amiral dépêcha un 



(1) Il appareilla de la rade de Ste. 
Hélène, le *4 Juin 1718. 
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gentilhomme de fa fuite à Mylord 
Stanhope, Ambafladeur de S. M. B. 
auprès de Philippe V , afin qu’il 
informât ce Monarque de la des- 
tination de la flotte Angloife. Ce 
miniftre porta la lettre même de 
Byng à Albéroni , qui parut s’en 
embarrafler fort peu, & répondit 
aux propositions qu’on lui faifoit 
de retirer de la Sicile les troupes 
Efpagnoles , ou de confentir à une 
fufpenfion d’armes : Le Roi mon 
Maître s'expoferoit à tout t meme 
à être détrôné , plutôt que de fe 
foumettre à une de ces conditions. 
11 ajouta : „ les Efpagnols ne font 
„ pas gens à fe lailfer effrayer. 
„ Je fuis fi convaincu que les 
„ équipages de la flotte feront 
„ leur devoir, que fl votre Amiral 
„ juge à propos de les attaquer, 
,5 je ne m’inquiète pas du Succès 
Pour toute réponfe, Stanhope le 
pria de jetter les yeux fur la lifte 
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des vaifTeaux de Byng, qu’il te- 
noit à la main , & d’en compa- 
rer la force avec celle de l’efca- 
dre Efpagnole. Le Cardinal prit 
cet état & le jetta à terre avec 
mépris. 

La comparaîfon des deux flot- 
tes auroit dû cependant lui faire 
* quelque peine. Celle d’Êfpagne 
ne confiftoit qu’en onze vaifTeaux 
du troifième , du quatrième & du 
cinquième rang. Six du fixième 
montés de 44 à 46 pièces de 
canon , n’étoient guères plus pro- 
pres à entrer en ligne que quel- 
ques frégates & fept galères inu- 
tiles. Ce qui méritoit d’avanta- 
ge l’attention du miniftre , étoit 
l’inexpérience des officiers dont la 
plupart n’avoient pas été , pour 
einfi dire , à la mer. Albéroni le 
favoit & avoit peu de confiance 
aux talens de Caftagnetta h qui 
le commandement étoit • conlié r 
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Mais il fe fioit entièrement à Cam- 
mock, qui élevé, au rang de chef 
d’efeadre, fe trouvoit à la tête 
d’une divilion. Cet homme , Irlan- 
dois d’origine, après avoir pafle 
par tous les grades de la marine 
Angloife , étoit parvenu à celui 
de Capitaine fous le règne d’Anne. 
Il fervit avec diftinftion , & à la 
mort de cette PrincefTe , l’atta- 
chement qu’il avoit pour la fa- 
mille de Stuart le détermina à quit- 
ter l’Angleterre, & à fe mettre en- 
suite au fervice de l’Efpagne. Son 
courage parut l’abandonner dans 
le combat dont nous parlerons 
bientôt, & où il fut le premier 
à prendre la fuite. Avant qu’il 
commençât, il avoit écrit à Byng 
pour l’engager à trahir les inté- 
rêts de George I, & à époufer 

- ceux de Jacques III , lui promet- 
tant, au nom de ce dernier, le 

- titre de Duc d’Albermale & une 

C 5 3 
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penfion de iooooo livres fterlings. 
Dans cette lettre , il offroit encore 
une gratification de icooo liv. 
fterl. à chaque Capitaine & deux 
mois de paie aux matelots qui 
fuivroient le même parti. De pa- 
reilles offres ne tentèrent perfon- 
ne; on les écouta avec d’autant 
plus de mépris > qu’elles étoient 
chimériques de la part de Cam- 
mock , & illufoires , fi elles avoient 
été faites de l’aveu , ou par l’inf- 
tigation d’Albéroni. 

Peut - être ce miniftre comp- 
toit - il trouver des Jacobites fur 
la flotte de Byng, leur nombre 
étant alors confidérable dans la 
Grande - Brétagne. La révolte de 
la Marr, qui venoit d’être appai- 
‘fée en Écoffe, le prouvoit affez ; 
& les efpérances des Stuarts n’é- 
toient pas certainement encore tou- 
tes évanouies. Ils comptoient fur 
un armement que l’Efpagne fai- 
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(oit en leur faveur , & que la 
tempête diflîpa bientôt à la hau- 
teur du Cap Finifterre. Ou Albé- 
roni s’étoit ménagé des intelligen- 
ces fur les vailfeaux Anglois, ou 
il fe flattoit d’en avoir , dès qu’ils 
paroîtroient dans la Méditerranée. 
Sans cela , connoilfant la fupé- 
riorité des forces navales de l’An- 
gleterre, & la foibleife de celles 
d’Efpagne , comment eût - il rif. 
qué de compromettre ces der- 
nières , & comment eût - il ofé 
répondre à Stanhope avec tant 
d’afliirance & de hauteur ? 

A peine cet Ambafladeur eut il 
fait part à Byng de la réponfe 
(1) qu’Albéroni avoir mife ini'o- 



(1 ) S. M. C. m’a fait l’honneur de 
„ me dire que le Chevalier Byng peut 
9 exécuter les ordres qu’t! a reçus du 
„ Roi fon maître. A rtfcùrial , du i f 
» Juillet 1718. Siyné le Cardinal Al- 

» béroni - 

C C 
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lemment au bas de la lettre de 
cet Amiral , que celui-ci entra 
dans la Méditerranée. Après avoir 
radoubé fes vaiflfeaux au port 
Mahon , il en partit pour fe ren- 
dre k Naples, & de là en Sicile. 
En approchant des côtes de cette 
isle , il apperçut la flotte Efpa- 
gnole, qui à fa vue gagna auflî 
tôt le large & fut pourfuivie juf- 
qu’à l’entrée de la nuit. Le len- 
demain , 1 1 Septembre , les deux 
armées fe rencontrèrent k la hau- 
teur du Cap Paflfaro. Les Efpagnols 
qui s’étoient retirés la veille , en 
affez bon ordre , ne furent plus* 
ce jour lk , garder la ligne. Cha- 
cun de leurs vaiflfeaux fe trouva 
ainfi forcé d’avoir affaire k plu- 
fieurs ennemis. Ce fut plutôt une 
déroute qu’une bataille. Caflagneta 
fe battit avec courage , il perdit 
.200 hommes & fut lui - même 
fclelXé. Suivant les relations Efpa- 
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gnôles , D. Fernando Chacon &D. 
Antonio Efcudero , paroiflfent être 
les Capitaines qui fuivirent d’avan- 
tage l’exemple de leur Général; 
mais ce bel exemple ne fut fuivi 
que du petit nombre. Sans pres- 
que faire réfiftance, neuf vailTeaux 
de ligne & trois frégates amenè- 
rent pavillon. Trois autres furent 
brûlées avec deux brûlots & deux 
galiotes à bombes. Une troifième 
& plufieurs bàtimens de tranfport 
devinrent encore la proie du vain- 
queur. Jamais viôoire navale n’a 
moins coûté , jamais on n’en vit 
une plus décifive. Le vaifTeau du 
Capitaine Haddock fut le feul mal- 
traité de toute la flotte Angloife, 
devant laquelle s’évanouirent les 
projets d’Albéroni fur Naples & 
la Sicile, (i). 



(i) Voyez la relation de l’expédition 
de la flotte Angloife fur les côtes de 
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Cette défaite décrédita ce mi- 
niftre , & on la regarda comme 
la Tienne. 11 ne s’en laiffa pas ab- 
battre ; mais craignant les mur- 
mures de la nation , il fit défen- 
dre au fon du tambour, de par- 
ler du défaftre de la flotte. C’étoit 
un moyen efficace de le rendre 
l’objet de toutes les converfations 
& d’en conferver plus long-tems 
le fouvenir. Le filence ne fe com- 
mande pas : les efclaves le gar- 
.dent , non par contrainte , mais 
par cette indifférence léthargique, 
iruit de Taviliffement des êtres mal- 
heureux, qu’une fervitude longue 
.& héréditaire a dégradés pour tou- 
jours. Avant que de permettre à 
fon miniftre cet afte de defpo- 
:tifme , Philippe V auroit dû fe 

Sicile dans les années 1718, 1719 & 
-1710, commandée par George Byng, 
&c. . . . tirée des Mémoires MSS. de cet 

Amiral , & publiée à Londres en 1 7 39. 

- • 
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rappeller ces expreflions 'remar- 
quables d’une lettre que Louis 
XIV lui écrivoit autrefois. Quoi- 
qu’elles foient afïez connues, nous 
croyons devoir les répéter. „ 11 
„ eft impoflible , difoit ce grand 
„ Prince, d’ôter au public la li- 
berté de parler. 11 fe l’eft attri- 
„ buée dans tous les tems , en 
„ tout pays , en France plus qu’ail- 
„ leurs. Il faut tâcher de ne lui 
„ donner que des fujets d’approu- 
„ ver & de louer ( 1 ). 

Cependant Albéroni s’embarrât 
foit fort peu de l’opinion publique* 
Les hommes aufli ardens que lui 
ne la confultentguères , & croient 
toujours arriver à leur but , lorf- 
qu’ils s’en éloignent d’avantage. 
Alors plus ils font contredits , plus 
ils deviennent opiniâtres & entre- 



C 1 ) Mem, de Noailles. T. III. p* 
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prenans. Tel étoit ce Miniftre, qui 
fit bientôt eflfuyer à l’Efpagne de 
nouvelles pertes. Cammock qui 
s’étoit échappé avec trois vaifleaux, 
du combat de Paflaro , ayant été 
joint par des corfaires de Lipari , 
tint quelque tems la mer, pour 
intercepter les convois ennemis. 
Byng détacha contre lui une divi- 
fion aux ordres du capitaine Ma- 
thews. Celui - ci pourfuivit avec 
tant de vivacité le commandant Efc 
pagnol , que le vaiflfeau qu’il mon- 
toit fut obligé de s’échouer, & 
qu’un autre fe brifa en fuyant , à 
l’entrée de la Baie de Tarente. 
Cammock lui même, voulant fe 
fauver en Efpagne fur une frégate, 
fe vit forcé de l’abandonner , & n’é- 
chappa qu’avec beaucoup de peine 
dans une chaloupe. Sa précipitation 
fut fi grande, qu’il n’eut pas le tems 
de brûler fes papiers, qui tombèrent 
au pouvoir des Anglois avec fon 
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bâtiment & parmi lefquels on 
trouva une commiflion d ! Amiral 
de l’efcadre blanche , fignée par 
Jacques III , preuve des deffeins 
chimériques du cardinal. 

Si PEfpagne n’eflTuya pas autant 
de pertes fur l’Océan que dans la 
Méditerranée , c’eft qu’elle y avoit 
moins de forces , & que les A n- 
glois n’y étoient pas aufli bien con- 
duits. Un détachement de troupes 
Françoifes qu’ils avoient embarqué, 
s’étant emparé du fort de Santona , 
ils brûlèrent dans le port trois 
Yaiffeaux de ligne qu’on y conC. 
truifoit. Ce petit avantage ne con- 
tenta point le Miniftère Britanni- 
que. Il étoit alors occupé d’un 
grand projet , celui d’avoir, près 
du Cap Finifterre , une place d’où 
fes vailTeaux auroient intercepté 
le commerce de toute l’Europe. 
On jetta les yeux fur la Corogne 
que fon heureufe pofition, la fît- 
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• « : 

reté & l’étendue de fon port ren-' 
doient bien plus importante que 
Mahon & Gibraltar. L’expédition 
fut confiée au lord Cobham , qui 
s’embarqua fur l’efcadre du vice- 
Amiral Mighells. Les vents con- 
traires l’empêchèrent toujours d’ar- 
river au lieu de fa deftination , & 
le contraignirent d’aborder à Vigo. 
Cette ville fut auffi tôt attaquée , 
& tomba, fans faire prefqu’au- 
cune réfiftance , au pouvoir des 
Anglois , qui s’emparèrent encore 
de Ponte-Vedra ( i ). Après avoir 
enlevé de l’une & de l’autre tout ce 
qu’ils purent, ils les abandonnè- 
rent. Ce foible fuccès ne les dé- 
dommagea pas des frais confidé- 
rables de leur armement. Si quel- 
que chofe cependant dut confoler 



(i) Vigo fut pris le n Oétobre 
1719 a & Ponte-Vedra le 2 , 1 , 
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leur Roi , ce fut d’avoir pris ou 
détruit tous les approvifionnemens 
deftinés à une nouvelle tentative 
du prétendant. 

Philippe V , las d’une guerre 
malheureufe, & détrompé fur les 
vains projets de fon Miniftre , fe 
détermina enfin à le congédier & 
accéda au traité de la quadruple 
alliance, après avoir fait la paix. 
Tout lui fut reftitué & on le flatta 
même de le dédommager de la perte 
de fes vaiflfeaux comme ayant été 
attaqués làns aucune déclaration 
formelle de guerre ( i ). L’Angle- 
terre n’en eût pas moins détruit la 
marine nailTante des Jtfpagnols. 
Voyant aufïi celle de France dans 
l’anéantiflfement , elle profita de 



( i ) Ce dédommagement ne fut fi- 
xé que dans le traité du Fardo > mais 
il n’eut pas lieu. 
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ces conjonctures pour donner la; 
loi aux peuples du nord. Des efca- 
dres aux ordres de Norris & de 
- Wager paiïerent le Sund & firent 
refpecter dans la mer Baltique , le 
pavillon Britannique. 

Cette démarche indifpofa con- 
tre elle les efprits , & la Kuflie cher- 
cha les moyens de s’en venger , en 
contractant une alliance avec l’Au- 
triche & l’Efpagne. La première 
cherchoit à maintenir l’établilfe- 
ment de la compagnie d’Oftende,' 
dont le commerce aux Indes Orien- 
tales avoit eu des fuccès qui alar* 
moient les compagnies d’Angle- 
terre & de Hollande. Celle - ci pré- 
tendoit que les traités de Munlter 
& d’Anvers , avoient dérogé en fa 
faveur au droit commun que tou- 
tes les nations ont de faire par tout 
le commerce maritime. On lui 
répondit que l’Empereur n’étoit 
point garant des engagemens 
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<jue le Roi d’Efpagne avoit pu 
prendre autrefois , comme fouve- 
rain des Pays-Bas , & que le traité 
de Muniter n’excluoit point les 
habitans de ces provinces, du 
commerce des Indes. Cette difpute, 
dont le defpotifme Anglois cher- 
choit à fe prévaloir, & que la jalou- 
lie mercantille pouvoit feule fufci- 
ter , intérelfoit cependant moins 1% 
maifon d’Autriche que la Pragma- 
tique - San&ion qui devoit la ter- 
miner. 

Quoique cette garantie fût con- 
traire aux vues de l’Efpagne fur 
l’Italie , Philippe V fembloit s’en 
inquiéter peu, & n’étre mû que 
par l’efpérance de rentrer en pof- 
feflion de Al inorque & de Gibral- 
tar. Le Roi d’Angleterre lui avoit 
d’abord fait efpérer la reftitution de 
cette dernière place dans une let- 
tre , où ce Prince s’exprimoit en 
ces termes : „ je ne balance plus à 
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„ aflurer Vôtre Majefté de ma 
„ promptitude à la fatis faire fur 

* la démarche qui a été faite , & 
„ dont l’objet elt la reftitution de 
„ Gilbraltar. Je lui promets de 
„ faifir la première occafion favo- 

* rable pour régler cet article, 
„ du confentement de mon parle- 
i, ment ( i ) lin vain les Minif. 
très Efpagnols avoient depuis infifté 
fur cette promelTe ; ils fe convain- 
quirent qu’elle n’étoit qu’illufoire. 
Philippe déchu de fon efpoir & 
provoqué par les in&ruâions que 
le Miniftère Britannique avoit don- 
nées à fes Amiraux de s’emparer des 
galions , fit arrêter dans la rade 
de la Vera-Cruz, le vaiffeau de 
l’Afliento & ordonna au comte 
de Las Torres d’afliéger Gilbraltar. 

Les Anglois envoyèrent au fe- 



x 



' i ) Lettre datée de St. james , le 
uin 1721. 
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cours de cette Place , une efcadre 
commande'e par Wager. Une fé- 
condé aux ordres du contre- A mirai 
Hofier fut en Amérique bloquer 
Porto-Bello & Carthagène. Norris 
reparut avec une troifième dans la 
mer Baltique. Ces difpolîtions 
hoftiles ne firent cependant pas 
répandre du fang, & ces premières 
étincelles ne caufèrent aucun em- 
brafement. Tous les différens qui 
n’avoient pu être terminés au con- 
grès de Soilfons , le furent par le 
traité de Vienne. L’Angleterre y 
donna la loi à l’Europe èntière. 
L’odroi de la compagnie d’Of- 
tende fut révoqué , & la Pragmati- 
que - Sandion garantie. L’Efpagne 
ne penfa plus à la reftitution de 
Gibraltar , & fe trouva encore fort 
heureufe de foufcrire aux arrange- 
mens qü’on y prit relativement à. 
la fucceflion des duchés de Parme 
& de Tofcane. Pourquoi la Fran- 
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ce ne fentit - elle pas alors tout ce 
qu’elle avoit à craindre de la pré- 
pondérance que fa rivale devoit uni- 
quement à l’état floriflant de fa ma- 
rine? Mais le cardinal de Fleuri, oc- 
cupé à contrarier les vues de l’Empe- 
reur, s’obftinoit à méconnoitre le vé- 
ritable intérêt de fa nation , celui de 
diminuer le nombre de fes ennemis 
dans le continent , pour pouvoir 
porter fes principales forces fur 
mer i ). 

Lorfque ce dernier traité fe con- 
clut , Georges II étoit monté fur le 
trône, & le célèbre Walpole con- 
tinuoit à jouir auprès de lui du 
même crédit qu’il avoit eu fous 
fon père. Ce Miniftre, autrefois 
li ennemi de la paix, & qui avoit 
tant perfécuté les auteurs de celle 
d’Utrecht, chercha, pendant tou- 



( i ) Droit public de l’Europe, Tome 
II, p. J£O a 

te 
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te la durée de fon adminiftration , 
à maintenir le repos de l’Angleterre. 
SPoirr arriver à fon but , ils faut 
quelquefois fe contredire : rare- 
ment fambition donne le choix 
des moyens. Celle de Walpole 
l’avoit d’abord fait fortir de fon ca- 
ractère ; quand elle fut fatisfaite , il 
parut confulter dans la conduite 
pacifique autant fon inclination 
naturelle, que fon intérêt perfonnel, 
qui lui faifoit regarder la guerre 
comme l’écueil de fon autorité. 
Malheureufement pour fa patrie , 
ce fut avec l’aide de la corruption 
qu'il réuflït, & l’époque de fon 
gouvernement en fera pour elle 
une de décadence. Cette vénalité 
de fuffrages devenue dès lors II 
commune , n’étoit cependant que 
l’effet de cette cupidité générale 
dont un peuple commerçant eft 
fans cefie tourmenté , & qui finit 
Tome //, D 



i 
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tôt ou tard par être l’ame de toute* 
fes entreprifes. 

Les Anglois nous fourniflfent 
eux -mêmes la preuve de cette 
dernière vérité , par la conduite 
qu’ils tinrent à l’égard de l’Efpagne. 
La contrebande devint l’unique 
caufe de la guerre qu’ils ne tardè- 
rent pas à lui déclarer , & toute 
la dépenfe qu’elle leur occafionna 
fut , dit le judicieux Al. Smith , 
une gratification accordée pour 
foutenir le monopole. Par le traité 
d’Utrecht, Philippe V avoit don- 
né non-feulement à une compagnie 
Angloife le droit de porter des Nè- 
gres aux colonies Efpagnoles , 
mais encore le privilège aufli ex- 
traordinaire, d’envoyer tous les 
ans à Porto -Bello, un navire de 
500 tonneaux, chargé des mar- 
chandées d’Europe. D’abord , le 
port de ce bâtiment doubla , en- 
fuite plvjfieurs autres l’accompagné^ 
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rent jufqu’à une certaine hau- 
teur ; mouillés dans quelque anfe 
voifine , leur cargaifon remplaçoit 
celle du premier , à mefure qu’on la 
débitoit. Encouragés par l’exemple 
de cette compagnie , des interlo- 
pes vinrent en foule fur les côtes 
du Mexique & de la terre ferme. 
Le commerce des galions alloit 
paffer entre leurs mains , fi l’Efpa- 
gne , frappée, avoue M. Robert- 
fon , de ces ufurpations & vive- 
ment touchée de leurs pernicieux 
effets C i ) , n’eût pas fait des ef- 
forts pour les réprimer. Des vaif. 
féaux gardes-côtes établirent leur 
croifière dans les parages fréquen- 
tés par les contrebandiers , dont 
ils arrêtèrent quelques dépréda- 
tions: ce qui excita des plaintes & 
des réclamations de la part des 



(i ) Hift, de l’Amérique, T. IV] 
P- ago, 
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ïiégocians de la grande - Brétagne.' 
De quel droit, difoient- ils , le Koi 
d’Efpagne affede - 1 - il l’empire 
maritime de l’Amérique ? tout notre 
commerce ne fera- 1- il que pré- 
caire ? La mer n’eft - elle donc pas 
libre ? 

La vue’du capitaine Jenkins, mu- 
tilé avec barbarie par les gardes-cô- 
tes Efpagnols , ( r ) échauffa telle- 
ment lesefprits, qu’on ne voulut 
point regarder cet ade de cruauté 
comme une repréfaille des traite- 
ment à peu près femblables auxquels 
s’étoit portée la cupidité inhumaine 
de quelques marchands contre- 
bandiers. Mous nous contenterons 
de citer l’exemple de ce capitaine 
'Ànglois , qui , après avoir invité , 
fous prétexte de commerce, deux 
gentilshommes Efpagnols de venir 



( i) Voijcx le fiècle de Louis XV. 

£hap. xia. 
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à fon bord , les y laifla deux jour* 
fans nouriture pour leur extorquer 
une rançon. Comme cet expé- 
dient ne lui réuflifloit pas , il coupa 
à l’un les oreilles & le nez , enfuite 
le força, le couteau fur la gorge,’ 
à les manger. Ce trait de perfidie 
& de barbarie fe trouve configné 
dans un écrit (1) publié par l’ordre 
fecret du Miniltère Britannique-’ 
Si tous nos brigandages , y lit- 
„ on , commis dans les mers de l’A- 
„ mérique étoient connus, lana- 
„ tion fe trouveroit furprife d’avoir 
„ produit tant de fcélérats, qui ont 
„ violé les droits les plus facrés des 
„ gens. Qu’on ne fe flatte donc 
„ point; le peuple Anglois n’cft 
„ pas moins vicieux qu’un au- 
„ tre. Le nombre de nos bâtimens 



( I ) Examen des préjugés vulgaires 
contre le Nouveau traité ( figné au 
Pardo le 10 Janvier j 739. ) 

D 3 
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eft cinq fois plus grand dans 
3 , ces mers , que celui des vaif- 
„ féaux de toutes les autres nations 
,9 enfemble; auffi le nombre d’An- 
3, glois qu’on a jufticiés , ou qui 
J, ont obtenu le pardon de leurs 
39 brigandages & de leurs pirate- 
39 ries, excéde-t-il de beaucoup 
j, celui de quelque autre peuple 
39 quecefoit”. 

Cette obfervation impartiale & 
ce fage aveu auroient dû produire 
une fenfation favorable aux vues 
du Miniftère , & déterminer la na- 
tion à accepter les offres pacifiques 
des Efpagnols, qui avoient tou- 
jours procédé avec leur circonfpec- 
tion ordinaire. Mais le parlement 
étoit trop difpofé à époufer cette 
quérelle mercantille, pour ouvrir 
les yeux fur les fuites qu’elle au- 
roit, encore moins fur la contra- 
diction frappante qu’il montroit par 
là dans fa conduite, il vouloit pa- 
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roitre le vengeur de la liberté géné- 
rale du commerce , tandis que par 
l’ade de navigation , il en étoit 
depuis long - tems Poppreffeur. 
’Walpole négocioit cependant avec 
la cour de Madrid , & parvint à 
conclure avec elle le traité du 
Pardo. Les deux chambres l’eu- 
rent à peine approuvé, que qua- 
rante pairs de la première s’y oppo- 
sèrent par une proteftation , dans 
laquelle ils prétendirent juftifier 
& même autorifer les entreprifes 
des négocians Anglois, enaflurant 
que les vents & les courans détour- 
nant leurs bâtimens de leur route, 
de manière à ne pouvoir rélifter , il 
ne leur étoit pas poftible de naviguer 
avec fureté dans les mers de l’Amé- 
rique, fans paffer près des côtes 
Elpagnoles pour en oblérver les fa- 
naux ( 1 ). Ils n’eulTent alors fervi 

( 1 ) Art, 111. de cette protefta* 
tion. ... . 

D ♦ 
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qu’à éclairer les monopoleurs, dont 
le parti prévalut fi fort, qu’on étoit 
fur le point de reftreindre , par un 
coup d'autorité , la prérogative qui 
laifTe au Roi la difpofition de la 
guerre & de la paix. 

Pour appaifer cet orage , Geor- 
ges II manqua aux engagement 
qu’il venoitde prendre avec l’Efpa- 
gne. Il laiflfa dans la Méditerranée 
l'efcadre qu’il s’étoit engagé de 
rappeller , & il fe difpofa à en faire 
palfer d’autres en Amérique. L’état 
dans lequel étoit alors la marine 
Angloife prouve combien peu ce 
Prince avoit envie de faire la guér- 
ie. Avant les premières négocia- 
tions , on ne comptoit dans tou* 
les ports de fes trois royaume* 
que quatre-vingt dix vailfeaux 
de ligne , dont près de la moitié 
étoient encore fur les chantiers , ou 
a voient befoin de grandes répara- 
tions. On pouToit à la vérité y ajoiu 
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ter trente - quatre vaiflTeaux de fo 
canons & dix -huit de 40 , mais 
ces bâtimens , n’entrant que rare- 
ment en ligne , n’étoient prefque 
d’aucun fecours fi ce n’eft pour les 
croifières ou les convois ; encore la 
plupart n’auroientpas tenu la mer 
fans des radoubs confidérables. U11 
petit nombre de frégates très - fai- 
bles & quelques corvettes ache- 
voient de porter la totalité de ces 
forces navales à 209 voiles. On tra- 
vailla avec activité à réparer ces 
anciens vaiflTeaux, & on en cont 
truifit de nouveaux. Des fommes 
confidérables furent verfées dans la 
caiffe de la marine, dont la dépenfc 
monta à cent quarante deux mil- 
lions tournois , les cinq premières 
années de la guerre. 

Dès qu’elle fut déclarée , le 
peuple ne put retenir les tranfports 
de fa joie , & le Miniftère voyant 
qu’il n’y avoit plus moyen de recu- 
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lcr , hâta fes préparatifs. L’Amiral 
Vernon, l’un de fes plus fameux 
antagoniftes dans la chambre des 
communes, y ayant propofé de 
s’emparer de Porto - Bello avec 
fix vaiffeaux de ligne, fon offre 
fut acceptée. 11 tint parole & l’entre- 
prife réuflit , comme il l’avoit an- 
noncée. Mais une efcadre de vingt- 
deux vaiffeaux de ligne comman- 
dée par le Marquis d’Antin, vice- 
Amiral de France , s’étant montrée 
dans ces mers de l’Amérique, Ver- 
non crut qu’il étoit prudent d’at- 
tendre des renforts, avant de pouffer 
plus loin fes conquêtes. En effet , 
bientôt après, fe trouvant à la tête 
d’une nouvelle flotte de vingt-cinq 
Yaifleaux de ligne & deplufieursbâ- 
timens qui tranfportoient un corps 
de troupes, il parut à l’entrée delà 
baie de Carthagène & s’empara du 
fort de Boccachica qui la défen- 
dit. Comme ce fameux Démago.» 
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gue d’Athènes , l’impudent Cléon * 
auquel il mérite d’être comparé». 
l’Amiral avoit de l’audace fansta- 
lens , & n’avoit été heureux que 
par un caprice delà fortune. Dur * 
préfomptueux & entêté , il fut 
contraint de lever le fiége après 
avoir vu périr par le fer des en- 
nemis , ou par l’intempérie du 
climat un grand nombre de fes 
troupes & une partie de fes équipa- 
ges. 

La nation s’attendoit fi peu à cft 
revers , qu’on avoit déjà frappé 
une médaille avec cette légende » 
Carihagènc prife , & fur le revers 
de laquelle on voy oit l’Amiral Ver- 
non , avec ces mots , au vengeur 
de lapatrie. L’ilîufion étant diffi- 
pée, on s’en vengea par des mur- 
mures & des calomnies. Le Miniftè- 
re fut accufé d’avoir fait manquer 
çette importante entreprife , pour 
jultifier fes négociations pacifiques 

D * 



1 



84 HistI de la fuiss. kav. 

& {dégoûter les Anglois de la guer- 
re. Le plan de cette campagne mon- 
troit cependant aflfez, combien il 
en avoit à cœur le fuccès. Suivant 
fes inftrudions , Anfon , après 
avoir doublé le Cap Horn , devoit 
s’avancer dans la mer du Sud juf- 
qu’à l’ifthme de Darien , pour y 
être à portée d’agir de concert avec 
Vernon. Les vents délivrèrent les 
colonies méridionales de l’Efpagnc 
d’un aufli grand péril, & par l’ha- 
fcileté de Jean de Facedène , celles 
du Nord furent mifes à l’abri d’une 
invalion. Ce général força les en- 
nemis à lever le fiége de St. Au- 
guftin dans la Floride, s’empara de 
la Géorgie , & leur enleva trente- 
huit bâtimens marchands (i). De- 
puis la déclaration de guerre, il en 
.çtoit déjà tombé quatre cents fept 
au pouvoir des armateurs Efpa- 
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gnoîs , & la flotte des galions 
avoit heureufement échappé à la 
Tigitance du vice Amiral Haddock. 
RepouflTé devant Barcelone, il man- 
qua encore par fa lenteur Major- 
que. Sur ces entrefaites, une efcaw 
dre Françoife aux ordres de M de 
Court étant fortie, fe mit entre les 
Efpagnols & les Anglois ; dès lors 
ceux-ci n’ofèrent plus rien entre- 
prendre , fe retirèrent à Mahon & 
laiflerent tranfporter en Italie tous 
les renforts de troupes & toutes les 
munitions dont les armées de la 
Maifon de Bourbon y avoient 
fcefoin. 

Après la retraite fi defirée de 
"Walpole , le commandement des 
forces navales de l’Angleterre dans 
la Méditerranée pafla à l’Amiral 
Mathews, qui y fignalafon arrivée 
par une action dont le fouvenir 
amer n’a pu encore s'effacer. Je 
?eux parler de Vinfuke faite au Koi 
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des Deux Sicile s. Le Commodore 
Martin , détaché par l’Amiral, vint 
fommer ce Prince de rappeller fes 
troupes prêtes à entrer en Lombar- 
die, & de garder une exade neutra- 
lité. Tout étoit difpofé au bombar-, 
dement de N aples & on n’avoit don- 
né qu’un court efpace de teins» 
pour délibérer. Charles fe vit donc 
forcé de promettre tout ce qu’on 
lui demandoit & d’expédier la 
nuit même à fes Généraux dés- 
ordres conformes à l’engagement 
qu’il venoit de] prendre. Le cabi- 
net de St. James a eu à fe re- 
pentir de cet acte de defpotiime,. 
qui a attiré un ennemi aufli im- 
placable à la nation , que la famille 
de Jacques 11 l’étoit de la race 
régnante. 

Dans l’efpérance de la chaiïer de 
toute l’Angleterre & de remonteE 
fur le trône de fes pères, le Princes 
Édouard étoit venu à cette épOf 
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que en France , où on lui promet- 
tait des fecours.'Des troupes étaient 
déjà raflemblées , des bâtimens de 
tranfport préparés & une efcadre 
prête à les convoyer, lorfque 
l’Amiral Norris parut avec des for- 
ces fupérieures & qu’un coup de 
vent avaria les vaiffeatix mouillés 
dans la rade de Dunkerque. Les 
plaintes des Alliés ( 1 ) jointes à ce 
fâcheux contre - tems , empêchè- 
rent cet armement d’avoir lieu. Le 
jeune Prince fe vit forcé de palier 
fur un petit bâtiment en Écoffe. 
Ses premiers fuccès y auroient fans 
doute produit une révolution , 11 
la marine Françoife eût été en 
état de difputer l’hmpire de la mer 
aux Anglois. 

On fentit alors combien avoient 
été fatales à la France les fauffes 



( 1 ) Mém % de N oailles , T. VL 
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vues du régent & la négligence 
préméditée du cardinal de Fleuri. 
Ce Miniftre qui cherchoit à jouir 
en gouvernant , aux yeux duquel 
l’avenir n’étoit rien & le préfent 
tout, croyoit par une économie 
mal entendue , guérir les plaies 
du règne précédent , lorfqu’il ne 
faifoit qu’en préparer de nouvelles. 
Il avait laiflè la marine dans un tel 
anéantiflement que malgré tout le 
zèle & l’aélivité de M. le comte de 
Maurepns , il étoit prefqu’impofli- 
b!e de l’en tirer. Le défaut de vaif- 
féaux n’étoit pas ce qu'il y avoit de 
plus embarraflant ; l’argent pour 
en contraire de nouveaux , ou 
pour réparer les anciens manquoit. 
Depuis la déclaration de guerre de 
l’Angleterre contre l’Ëfpagne , on 
n’avoit accordé chaque année que 
quatre millions d’extraordinaire au 
département de la marine. Cette 
fournie modique fut néanmoins lt 
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bien employée, que la France eut 
à la mer plufieurs efcadres, qui 
firent refpeéter fon pavillon. 

M. de l’Épiuay, qui en comman- 
doit une dans le golfe du Mexique , 
& le chevalier de Caylus une autre 
à l’entrée du détroit de Gibraltar, 
repoulfèrentles infultesdes Anglois 
avec autant d’éclat que de fuccès. 
M. le marquis de Roquefeuille alla 
plus loin ; croifant dans la Man- 
che, il obligea tous les vaifl'eaux 
de S. M. B, qu’il rencontra, de 
lui rendre les premiers l’honneur 
du falut. Tant qu’il tint la mer, les 
Anglois n’ofèrent envoyer dans la 
Méditerranée aucun renfort à la 
flotte de Mathews. Ce dernier 
Amiral vint bloquer dans le port 
de Toulon l’efcadre Efpagnole qui 
s’y étoit réfugiée. Après un allez 
long féjour qu’elle fut contrainte 
d’y faire , on expédia enfin des 
ordres à M. de Court pour protéger 
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avec les forces navales de France 
la fortie , ou plutôt i’évafion de celle 
de fon alliée. 

Les efeadres Françoife & Efpa- 
gnole appareillèrent le 1 9 Février 
1744. Elles formoient trois di- 
vifions , l’avant - garde comman- 
dée par M. de Gabaret, le corps 
de bataille, par M. de Court &: 
l’arrière-garde, aux ordres de 
Navarro , Milanois de nation , & 
qui avoit paffé du fervice de terre 
dans la marine. Cette dernière n’é- 
toit compofée que de vailfeaux 
Efpagnols au nombre de douze,, 
dont un à trois ponts, le Royal. 
Philippe , un du fécond rang, & les 
autres du quatrième & du cinquiè- 
me. Les François avoient feize. 
Tailfeaux , fix du troifième rang , 
fept du quatrième (1), deux .du 

( I ) Le Léopard de ce rang faifoit 
le huitième -, mais il fut obligé parun 
abordage de rentrer dans le porc. J 
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cinquième , un du fixième & qua- 
tre frégates. Le furlendemain , la 
flotte Angloife qui étoit mouillée 
aux Isles d'Hières, leva l’ancre. 
L’Amiral Mathews qui la comman- 
doit fe plaça au corps de bataille , 
Rowley conduifit l’avant - garde , 
& Leltock l’arrière - garde. Ces 
trois divifions fe trouvoient for- 
mées par trente vailTeaux de ligne , 
parmi lefquels on en comptoit 
fept il trois ponts. Quinze frégates, 
corvettes ou brûlots faifoient enco- 
re partie de cette armée navale. 

Les Elpagnols allant à petites 
voiles, fe trouvèrent bientôt éloi- 
gnés de leurs alliés. L’Amiral An- 
glois qui a voit l’avantage du vent, 
profita de cette faute pour couper 
cette arrière-garde , dont les vaif. 
féaux n’ayant point aflcz ferré la 
ligne, furent bientôt expofés à 
cfluyer chacun le feu de plufieurs 
ennemis. Le Royal Philippe eut 
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feul affaire à trois gros bâtimens 
dont le premier étoit celui de 
Mathews. Dans ce combat , M. 
de Gérardin, capitaine de pavillon 
fut blefl'é à mort. D. Navarro ayant 
reçu lui même deux égratignures , 
l’une à l’oreille , l’autre au pied , & 
une légère contufion à la joue, 
defcendit aufli-tôt à la Cale , fous 
prétexte de s’y faire penfer. Un 
fergent de garde ofa lui en difputer 
Ventrée & ne céda pas fans peins 
à fon Général. Celui - ci, tranquil- 
lement affis fur un cable, demeura 
dans cet endroit pendant le relie 
de l’adion (i). Ainfi l’efcadre 
Efpagnole fe vit fans chef, mais 
fon principal vailfeau eut un in- 
trépide défenfeur en la perfonne de 
M. de Lage,qui venoit d’en prendre 
le commandement. 



•' CO Voyez la note n°. XII. 
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Quoique peu fécondé par les 
autres bâtimens Efpagnols qui, à 
l’exception de trois (i) dont l’un 
fut dématé & pris , n’eurent pas 
grande part à l’a&ion , il foutint 
avec vigueur tous les efforts des 
ennemis. Son vaiffeau ayant été 
défemparé , il les força cependant 
de l’abandonner. 11 n’eut pas long- 
tems à refpirer , Mathews s’étant 
bientôt réparé, revint avec quatre 
ou cinq vaiffeaux l’affaillir de nou- 
veau. Le péril devint alors immi- 
nent; déjà un brûlot n’étant éloi- 
gné que de quinze pas de la poup- 
pe du Royal Philippe , alloit l’etn- 
brafer, & l’équipage délibéroit de 
fe rendre , quand M. de Lage rele- 
va fon courage par fon exemple 



( i ) V Hercule de 60 canons , com- 
mandé par D. Cofme Alvarez , l'A- 
mérique de f5, par D. Annibal Pe- 
jtrouchy, le PuiJJ'ant ou Podcr de tfo 
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& fes difcours (i). Il fit pointer fes 
canons contre ce brûlot qui auroit 
été coulé à fond, fans un évène- 
ment inattendu. Tout à coup il 
fauta en l’air ; & ne produffit au- 
cun effet. Dans cette occafion , 
on admira l’intrépidité de trois 
officiers Anglois quimanœuvroient 
pour accrocher l’Amiral Efpagnol, 
& ne défefpérant pas jufqu’au der- 
nier moment d’y réuffir, fe vouè- 
rent à une mort certaine , plu- 
tôt que de penfer à abandonner 
leur entreprife & fe fauver à la na- 
ge. On les apperçut enveloppés de 
flammes. Enlevés par l’explofioti 
des matières fcombullibles , ils re- 
tombèrent bientôt après en cendres 
dans la mer. Pourquoi leur nom 
y eft - il relié enfeveli? 

parD. Rodrigo Urrutia. Voyez Mcm , 
ou journal de la campagne tiavale de 
I744, par M. de Lagede Cueiüy, &c. 
u O ) Voyez la note XIII. 
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Pendant ce tems , les François 
furent aux prifes avec Rowley & 
l’avant - garde qu’il commandoit. 
Trois vaiflTeaux à trois ponts atta- 
quèrent l’Amiral François , qui , 
après un combat de trois heure* 
(i) , les obligea de fe retirer avec 
toute leur divifion. M. de Court 
s’étant alors apperçu que les An- 
glois preïïbient vivement les Efpa- 
gnols, revira de bord pour fecou- 
rir ces derniers, quoique le feu 
eut pris h fa galerie & qu’un boulet 
eût emporté la roue de fon gouver- 
nail. L’incendie du brûlot lui avoit 
fait connoitre le danger de fon 
arrière - garde ; mais en étant éloi- 
gné d’une lieue, & le vent ne fouf- 



( i ) Dans le quel le Terrible de 74, 
monté par cetodicierj le Ferme de 74, 
par M. de Sorgues & le St. E/prit de 
74, par le chevalier de Piofing tirè- 
rent plus de coups de canon* 
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fiant que faiblement, il ne put 
arriver fur elle qu’à l’entrée de la 
nuit. 

A l’approche du Général Fran- 
çois , Mathews fe retira , tâcha de 
rallier fa flotte & abandonna le 
vaiflèau , ( le Poder ) dont il s’étoit 
emparé. Après l’avoir repris à fa 
vue , M. de Court y fit mettre le 
feu & ne penfa plus qu’à fecourir 
le Royal Philippe , à bord duquel 
il envoya cent cinquante hommes 
pour le mettre en état de manœu- 
vrer. L’efcadre Efpagnole fe trou- 
voit alors réduite à fept vailïeaux , 
les autres ayant quitté la ligne. 
Cependant Mathews n’ofa point 
recommencer l’aétion , quoiqu’il 
en eût fait le fignal. 11 fe contenta 
de donner chaffe à un bâtiment 
Efpagnol (L'Hercule) qui, pendant 
la nuit ayant gouverné fur fan 
fanal , fe trouvoit parmi les enne- 
mis. M. de Court ordonna de for- 
ce! 
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cer dévoilés pour le dégager; ce 
qu’ayant apperçu l’Amiral Anglois, 
il fit ceflerla pourfuite. 

Après avoir demeuré deux jouïs 
en préfence des alliés, les Anglois 
gagnèrent le port Alahon , où ils 
débarquèrent 700 blefTés & travail- 
lèrent à fe radouber. De leur côté, 
les François efcortèrent l’efcadre 
Efpagnole jufques dans le port de 
Carthagène. La mer Méditerranée 
devint libre pendant quelque tems, 
& l’armée de D. Philippe reçut des 
côtes de Provence , toutes les 
provifions dont elle avoit befoin. 
L’avantage du combat de Toulon 
ne pouvoit donc être difputé aux 
flottes unies. D. Navarro s’en attri- 
bua feul toute la gloire & l’Efpagne 
retentit d’inveétives contre les 
François. On les accufa que loin 
de fecourir leur allié , ils n’avoient 
pas craint de le facrifier. On alla 
jufqu’à alliirer qu’ils avoient tiré 

Tome II. £ 
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fur fes vaiffeaux & s’étoient battu 
avec les Anglois fans boulets. 
Toujours la calomnie fe prévaut 
vde notre crédulité pour exercer 
fes fureurs. Les François fe virent 
infultés dans quelques villes d’Ef- 
pagne & furent même au point de 
craindre d’être brûlés dans leurs 
propres maifons-O). 

Non-feulement la lâcheté triom- 
pha , mais encore elle fut récom- 
penfée. D. Navarro promu au gra- 



( i ) „ En effet, dit M. de Lage, 
n il y eut du bois ramaffe à ce défi. 
„ fein à la porte de quelques maifons 
„ Françoiies, & pendant que l’Efca- 
„ dre Françoife fut àCarthngène, le 
„ commandant de cette place fit pu- 
„ blier par toute la ville une défenfe 
M d’infulter les François : défenfe 
j, aufli injurieufe qu’inutile: caries 
„ François étoient en trop grand 
„ nombre dans Carthagène , pour y 
w être infultés impunément 
( i ) Méat. p. 9f , 96. 
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de de lieutenant général , & décoré 
du titre de Caftille , avec la qualité 
de Marquis, reçut par tout les 
plus grands applaudiflemens. Les 
prédicateurs montèrent en chaire 
& y changèrent fon nom en celui 
de la Fittoria. Au contraire, M. 
de Court arrivé dans fa patrie n’y 
trouva que des défaprobateurs (1), 
perdit fon commandement & fut 
obligé de fe retirer dans fa Terre de 
Gournay. Le fort des Amiraux 
Anglois , Mathews & Leftock eut 
alfez de relTemblance avec celui 
de leurs ennemis , c’eft - à - dire 
qu’il fut à peu-près suffi injufte. Ce 
dernier qui n’a voit point pris de 
part à l’aâion, fut juftifié & parut 
à la tête d’une nouvelle flotte , 
tandis que fon Général fe trouva 
réduit à perdre fon état, après 



( 1 ) Voyea 1 a note XIV. 

£ % 
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avoir été jugé incapable de fervir.’ 
Il s’étoit néanmoins conduit avec 
line extrême valeur, & à la fin 
du combat il avoir été forcé de 
changer de vaiffeau. Parmi tous 
les reproches peu fondés qu’on lui 
fit , on n’oublia pas celui de 
n’avoir pas étendu fa ligne. L’efpoir 
de lëparer les Elpagnols d’avec les 
François l’en empêcha. D’ailleurs 
auroit-il pu exécuter cette pre- 
mière manoeuvre , Leftock, fon 
vice Amiral , étant plus de cinq 
milles en arrière, lorfque la bataille 
commença. 

Les François & les Anglois fe 
faifoient déjà la guerre fur terre 
avant cette dernière aclion , qui 
entraîna une déclaration & rendit 
les hoftilités générales. La mer 
devint alors un nouveau théâ- 
tre, où ces deux peuples rivaux 
exercèrent leur animofité. Le Mi- 
niftère de Ver failles, trop occu- 
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pé des armées de terre , penfa 
plutôt- à protéger Ton commerce , 
qu’à troubler celui de lés ennemis 
par des expéditions maritimes. Les 
commencemens répondirent à Tes 
vœux , les flottes marchandes étant 
arrivées à leur deftination fans être 
interceptées. M. Dubois de la 
Motte montant un vaiflfeau du 
troifième rang, & accompagné 
d’une feule frégate, en défendit 
avec fuccès une de quatre vingt 
voiles contre une efeadre entière. 
M. de Macnémara , avec cinq vaif- 
feaux & deux frégates, mit en fuite 
des ennemis fupérieurs & protégea 
efîîcacément contre eux le com- 
merce de fa nation , dans le golfe 
du Méxique. 

Les Boltoniens firent éprouvée 
à la France le premier revers de 
cette guerre parla prife de Louis- 
bourg, dont ils entreprirent, à 
leurs propres frais , le liège. Pour 

E i 
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réparer cette perte , M. le Duc 
d’Anville fut envoyé l’année fui- 
▼ante , 1746 , fur les côtes de 
l’Acadie. Sans expérience & fans 
talens , n’ayant qu’un grand nom, 
de l’efprit & du courage, il ne 
pouvoit réuflir. Les deux officiers 
qu’on lui donna pour confeil , fe 
brouillèrent, & leur méfintelligen- 
ce concourut avec les vents a faire 
échouer cette entreprilé. Une ma- 
ladie épidémique gagna tellement 
les troupes & les équipages, que le 
vaifleau Amiral n’avoit pas deux 
cents hommes en état d’agir , lort 
qu’il revint en France. 

M. de la Jonquière qui y avoifc 
ramené cette malheureufe efcadre, 
eut le commandement de cinq 
vaiffeaux de ligne & d’une frégate, 
deltinés à convoyer une flotte con- 
fidérable de bâtimens marchands, 
11 fut rencontré, à la hauteur du 
Cap Finifterre, par les Amiraux 
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Ànfon & Warren,dont les efcadres 
unies fe trouvoient compofées de 
feize vaiffeaux de ligne. Il n’étoit 
guères poflible deréfifter à des for- 
ces fi fupérieures ; auffi malgré une 
défenfe vigoureufe , M. de la Jon- 
quière tomba en leur pouvoir avec 
fes cinq vaiffeaux & trois bâtimens 
de la compagnie des Indes qu’il 
avoit fait entrer en ligne. Tout le 
refte de fon convoi dut fon falut à 
une circonftance qui mérite d’être 
rapportée. Le matin du jour de l’ac- 
tion , Anfon ayant envoyé un lieu- 
tenant dans une chaloupe pour 
s’informer de Warren de la décou- 
verte qu’il venoit de faire, celui- 
ci l’éfïïota imprudemment avec les 
tiennes , afin de n’être pas embar- 
rafTé dans la pourfuite des ennemis. 
Déjà même il étoit en leur préfence 
fans qu’il eût penfé de renvoyer 
fon officier à l’Amiral qui l’atten- 
doit avec impatience pour donner 

£ 4 
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le fignal du combat. Les Anglois 
pafTèrent quelques heures dans 
cette attente , & M. de la Jon- 
quière ne manqua pas d’en profi- 
ter pour couvrir la retraite de fes 
vaifieaux marchands qui fuyant à 
toutes voiles arrivèrent tous , fous 
l’efcorte d’une- feule frégate, au lieu 
de leur deftination. 

Nous remarquerons ici que 
cette guerre fut la première , où la 
France adopta l’ufage falutaire des 
autres nations commerçantes , de 
faire efeorter les flottes marchandes 
par des efeadres ou un certain 
nombre de bâtimens de guerre 
proportionné à leurs richefies. 
L’Angleterre qui en a toujours fenti 
le grand avantage , ne s’efl: jamais 
départie de cet excellent fyftême. 
Mais on a remarqué que toutes 
les fois que fes convois ont été 
rencontrés par des forces fupérieu- 
ie s , leurs vaifieaux d’efeorte ont 
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moins penfé à les défendre qu’à 
chercher leur propre falut dans 
une prompte retraite.- La marine 
Angloife ne s’eft donc pas facrifie'e 
pour le commerce , comme celle 
de France a conftamment fait , 
quand on l’a employée aux convois 
des flottes marchandes, l’our leur 
donner le tems de s’échapper , 
toujours fes vaiffeaux fe font expo- 
fés aux périls les plus imminens. 
Le combat de M. de l’Etenduère 
nous offre un nouvel exemple 
de ce généreux dévouement. 

Un travailla avec tant d’aélivité 
dans les ports de France , que 
quoique l’efcadre de M. de la 
Jonquière eût été prife le 14 Juin 
de cette année 1747 , celle de M. 
de PÈtenduère , compofée de huit 
vaiffeaux de ligne , fut en état 
d’aparciller le 17 Cdobre, de la 
rade de l’isle d’Aix , ayant fous fon 
efcorte deux cents cinquante deux 

E ? 
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voiles. Le cap Finifterre étoit deve- 
nu fatal aux François ; à peine en 
furent - ils à 50 lieues , qu’une 
efcadre Angloife , forte de vingt- 
trois vaiffeaux, conduite par l’A- 
miral Hawke, parut. Dans l’or- 
dre de marche , les! bâtimens du 
convoi étoient au vent afin qu’ils 
puffent fe réfugier ; ils veulent 
arriver au milieu de ceux qui les 
efcortoient : M. de l’Etenduère fe 
voyant fur le point d’être attaqué» 
fit lignai aux premiers de palfeF 
fous le vent » & de forcer de voi- 
les. Pour leur faire place, ces der- 
niers s’étant trop éloignés les uns 
des autres & leur arrière-garde 
n’étant pas aflèz ralliée au centre» 
les Anglois en enveloppèrent auflî 
t6t une partie : ce qui engagea le 
combat. 

Quatre vaiffeaux François dont 
l’un ( 1 ) fut dématé & les au- 

( J ) Le Neptune de 68 canons » 



1 
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très ( 1 ) entièrement défemparés , fe 
\trent d’abord contraints de fe ren- 
dre. Tous les efforts de l’Amiral 
Hawke fe portèrent alors fur le 
Tonnant ( 2 ) que montoit M. 
de PEtenduère, & qui avoit déjà eu 
affaire à trois , à quatre bâtimens, 
& fucceffivement à tous ceux de la 
ligne Angloife. L’état où il étoit 
réduit ( 3 ) ne permit pas à fon 
brave capitaine de joindre le refte 
de fon efcadre. 11 avoit à peine 



commandé par M. de Fromentière. 

( 1 ) Le Monarque de 74, comman- 
dé par M. de la Bédoyere , le Fou - 
gueux de 64 par M. du Vignau&le 
Seoern de yo, par M. du Rouret. 

( 2) De 80 canons & de 7^0 hom- 
mes d’équipage. 

( 3 ) „ Toutes nos manœuvres , dit 
» un officier de ce vaiifeau dans fa 
» relation, étoient fi hachées, qu’il 
» étoit moralement impoffible de les 
» reprendre ,& nos voiles fi criblées, 
» qu’elles ne portoient prefqueplus. 

E 6 
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commencé à fe réparer, que les An- 
glois revinrent à la charge. Ce fut 
avec d’autant plus d’ardeur qu’ils 
avoient été renforcés par leurs 
vaiflfeaux qui venoient d’amariner 
les prifes. Le Tonnant pris à la fois 
par les hanches & le travers , en- 
touré de toutes parts , combattu à 
demi - portée du piftolet & ayant 
perdu fon grand mat de hune, 
couroit rifque de fuccomber , 
lorfqu’il fut fecouru par l 'Intrépide 
(r) , qui mérita de porter ce nom* 



„ Nous avons établi une nouvelle 
„ bouline à notre grand hunier avec 
x le fecours du refte delà bouline de 
„ notre mizaine , & notre petit hu- 
x nier tombé fur le ton; ces deux 
„ fonds nous faifoient aller un peu 
„ de l’avant. Notre mat de perro- 
„ quet de fougue étoit déjà tombé 
M & notre artimon ne tenoit qu’à 
„ peine 

( i) De 7f canons & de dîohom. 
mes d’équipage. 
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'■ M. de Vaudreuil le commandoit 
& avoit d’abord été en fufpens de 
ce qu’il devoit faire dans une con- 
joncture aufli délicate. Falloit - il 
fuivre la flotte marchande pour la 
protéger jufqu’à fa deftination , ou 
fe pofter auprès de fon général 
pour le défendre jufqu’à l’extrémi- 
té ; ce dernier parti , quoique le 
plus périlleux, mais infpiré par 
l’honneur & dicté par le devoir, 
fut celui qu’il embrafla avec un 
courage digne de fon nom. 11 
revire de bord , vient à toutes voi- 
les au fecours du Tonnant & fe 
met dans fes eaux, en faifant feu 
des deux bords fur les vaifleaux 
Anglois , au milieu defquels il eft 
obligé de pafler. Mrs. Duguay & 
d’Amblimont (1) tentent de l’imi- 
ter^mais voyant leurs bâtimens bien- 



( 1 ) Commandant l’un le Terrible 
de 74 , & l’autre le Trident de 64. 
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tôt défemparés , ils ne peuvent fe . 
défendre & fe trouvent forcés de fe 
rendre. Le premier néanmoins ne 
baiffa fon pavillon qu’à l’entrée de 
la nuit, où les ennemis recom- 
mencèrent à canonner avec une 
nouvelle vivacité le commandant 
François & fon généreux défen- 
feur. Audi étonnés de la manière 
fière de celui-ci , que fatigués 
d’un combat meurtrier , ils avoient 
donné à l’un & à l’autre le tems 
de refpirer & avoient même paru 
un inftant les abandonner. 

Ce dernier effort ne réuflit pas 
mieux à l’Amrral Hawke que les 
premiers; cinq defes vaiffeaux, après 
un engagement de plus d’une heure, 
fe retirèrent encore avec perte & 
de nouveaux dommages. M. de 
LEtenduère profita de leur retraite 
pour faire faufTe route & fe dérober 
pendant la nuit à fes ennemis. Il 
ne les craignoit pas; mais foa 




IH 



DE L’ÀNGLETERRI. 

équipage ayant combattu toute la 
journée, fans prendre aucune 
fubfiftance, avoit befoin de repos; 
le nombre de fes morts & de fes 
blelfés étoit peu confidérable. L’é- 
tat du corps defon navire l’inquié- 
toit moins que le délabrement de 
toutes fes manœuvres (i) ; ce qui 
l’obligea à fe faire prendre à la re- 
morque pari’ Intrépide. Quoiqu’il 
parvint i fe regréer, il voulut 



( i ) „ Nous avons dans le corps' 
„ du vailfeau i4f coups de canons 
3J & 18 à la flotaifon , dont il n’y 
» a eu qu’un feul qui ait à peine 
„ percé, ce qui prouve l’avantage 
» qu’il y a d’avoir des vaifTeaux com- 
„ me celui-ci. Toutes nos voiles font 
» en lambaux; tous nos grands hau- 
„ bans coupés j tous ceux du mat de 
» mifaine, notre grand étai coupés 
„ en plufieurs endroits ; nos mats & 
» vergues percés de plufieurs coups 
„ de canon , & fur • tout par des bou- 
» letsquidégrayent plus un vailfeau 
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cependant que celui - ci le menât de 
cette manière & comme en triom- 
phe dans la rade de Ëreft. Un pa- 
reil ordre honore infiniment ce 
général. C’étoitun rayon de plus à 
fa gloire que la jaloufie feule auroit 
pu ternir. Telle fut l’ifTue d’un 
combat dont les détails nous ont 
paru dignes d’étre tranfmis à la 
poftérité. Si les François y perdi- 
rent, àcaufe de la grande infério- 
rité de leurs forces, plufieurs 



„ que les ronds. Nous avons tiré 1800 
„ coups de canons de tout calibre , 
55 & nous pouvons en avoir efluye4 
„ ou yooo , fans compter les mitrail- 
,j les. Il nous a été tué pendant le 
,, combat 2f hommes & 57 de bleifés 
„ & le tout par les boulets qui en- 
,j filoicnt les fabords ouverts ; car ail- 
„ leurs le canon ne pouvoit pas peu- 
M cer. On ne peut guères voir de 
„ vaiifeau fi fort de bois , fi fpacieux 
„ & mieux établi pour le combat, 
fol. Cit. 
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vaiffeaux de ligne , au moins ils y 
retirèrent de leur valeur , un 
grand avantage, celui de fauver 
toute leur flotte marchande. 

Dans les Indes , la fortune 
fembloit vouloir confoler les Fran- 
çois des revers qu’elle leur faifoit 
éprouver en Europe. Elle fe fervoit 
pour cela de la Bourdonnais , 
homme d’une activité d’efprit peu 
commune, d’un génie fécond en 
reffources , capable de former de 
vaftes entreprifcs , d’en dicter les 
plans , de les exécuter & d’en 
diriger tous les détails avec une 
égale facilité , infatigable dans les 
préparatifs , intrépide dans l’adion, 
prévoyant ou furmontant toutes 
les difficultés , auffi propre à éta- 
blir une colonie , à fonder une 
ville, à créer des arfenaux, qu’en 
état d’affiéger une place , de com- 
mander une armée & de faire ma- 
nœuvrer une flotte. Ses connoik 
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fances dans tous les arts le met- 
toient à même de conftruire un vaiC- 
feau depuis la quille & de l’équi- 
per, s’il s’y étoit trouvé obligé. „ Far 
„ fa fcience dans la navigation , 
„ il pouvoit le conduire, dit un 
j, écrivain Anglois , dans toutes 
„ les parties du globe ; & par fon 
» courage il l’auroit défendu con- 
>, tre toute force égale. S’il avoit 
„ vécu, continue cet hiftorien 
„ impartial , jufqu’au tems des 
„ difgraces de fa nation fur la mer, 

» il elt vraifemblable que fon ha- 
• „ bileté l’auroit élevé aux pre- 
„ miers commandemens dans la 
„ marine Françoife (i)”. Ajou- 
tons : il en auroit certainement 
foutenu la gloire , peut-être réparé 
ou prévenu les défaftres. 



CO Hifr. des guerres de l’Inde 
Tr. fr. T. I, p. j 41. 
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A peine eft-il informé de la 
déclaration de guerre , qu’il envoie 
à la cour des projets, dont l’exécu- 
tion auroit ruiné infailliblement le 
commerce & les établilTemens des 
.Anglois aux Indes , fi l’efpérance 
chimérique d’une" neutralité dans 
cette partie du monde rt’avoit em- 
pêché le miniftère de les fuivre ; 
mais bientôt détrompé , il envoie 
des ordres pour agir offenfivement 
& promet des feçours. Après 
s’être long-tems fait attendre, ils 
arrivent enfin ; c’étoit un feul 
vaiflfeau de ligne & quelques bâti- 
mens marchands. La Bourdonnais 
entreprend d’en former une efca- 
dre. Il n’a point de matelots ; il 
compofe fes équipages, ou il en 
augmente le nombre avec des 
noirs. Il manque de canons ; il 
prend ceux dellinés à la défenfe de 
hsle de France. Il n’a point de 
vivres ; il va en chercher à Alada- 
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gafcar. Dans cette traverfée , aflàil- 
lis d’une violente tempête , fes vaiC- 
féaux font tous défemparés , plu- 
fieurs dématés , un fait naufrage 
& celui qu’il monte eft fur le point 
d’être englouti dans les ondes. 
Rien ne l’étonne , rien ne l’eni- 
barralfe. Arrivé dans la baied’An- 
tongil, il mouille près de l’isle 
Aiarotte , dont les bords font 
efcarpés. Aulîi tôt il choifit le feul 
endroit propre à un quai : des 
atteliers s’élèvent pour y travailler 
aux matures qu’il tire du feïn des 
terres , à travers les marais & les 
fondrières , où il pratique des 
chauffées. 11 rend même une rivière 
navigable pour faciliter les tranf. 
ports.. Une corderie eft établie & 
en dédoublant les cables il le pro- 
cure des agrès. Il raffemble tous 
les vieux fers, ceux du left, ileont 
truit des forges , dreffe des ou- ^ 
vriers j & les cercles de fes mats 
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lont façonnés. Tout cela fut exécu- 
té , malgré des pluies continuelles , 
une épidémie , la nonchalence , 
ou la mauvaife volonté de quel- 
ques officiers , avec, tant de dili- 
gence & un travail fi opiniâtre , 
qu’en quarante - huit jours fou 
efcadre , compofée de neuf bâti- 
mens , put tenir la mer. 

Celle des Anglois , aux ordres du 
capitaine Peyton , étoit inférieure 
en nombre de voiles, mais bien 
fupérieure par le calibre de fes 
canons ; d’ailleurs mieux approvi- 
fionnée & bien équipée. Les vaif- 
feaux plus légers & plus faciles 
à manœuvrer joignirent à tous 
ces avantages celui du vept , lorf. 
qu’ils rencontrèrent M. de la 
Bourdonnais à la hauteur de Né- 
gapatan. Cependant ils ne s’ap- 
prochoient de lui qu’avec circonf- 
pe&ion & ne commencèrent le 
combat qu’à quatre heures dufoirj 
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afin , s’il ne leur étoit pas avan- 
tageux , de pouvoir fe dérober 
aux coups des leurs ennemis , à 
la faveur des ténèbres : c’eft ce qui 
arriva, après une canonnade très- 
vive de part & d’autre. Quoique 
Peyton eût afiifté à plufieurs ac- 
tions , il avoua qu’il n’en avoit 
jamais vu une aulfi chaude. Au- 
tant les François furent d’abord 
empreffés d’en venir à l’abordage; 
autant les Anglois cherchèrent à 
l’éviter , & on ne put jamais les 
approcher qu’à portée de mitrail- 
les. Déterminés enfin à la retraite, 
ils fe réfugièrent dans la baie de 
Trinquemalle, où la Bourdonnais, 
après avoir débarqué fes malades 
& fes beifés à Pondichéry , étoit 
réfol u d’aller les brûler. A fou 
approche, ils évitèrent un pareil 
malheur par la fupériorité de leur 
marche & laiflerent le Générai 
François maître de la mer, fans 
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oppofer plus d’obftacles à l’exé- 
cution de fes projets. 

Le premier étoit de faire le fié- 
ge de Madras, dont il s’empara, 
malgré la foibleffede fes moyens 
& le petit nombre de fes troupes. 
On fait que de maiheureufes jalou- 
fies, un contre ordre fecret de la 
Cour & une horrible tempête 
l’empêchèrent de continuer fes 
conquêtes. Les Anglois fe flattèrent 
de mieux réuflir & d’enlever dans 
une feule campagne tous les éta- 
bliffemens François, au delà du 
Cap de Bonne-Efpérance. En con- 
féquence Bofcawen parut dans ces 
parages avec une puiflante flotte. 
Après avoir été repoufle à l’atta- 
que de l’isle de France, il vint 
afliéger Pondicheri qu’il ne put 
prendre, Dupleix l’ayant forcé de 
le retirer honteufement & avec 
perte. 

Les] François durent ce dernier 
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fuccès aux troupes que la Bourdon- 
nais avoit laiflees dans l’Inde 8c 
ail fecours qu’y conduifit Bouvet , 
marin habile & expérimenté, déjà 
célèbre par fes découvertes aux 
terres Auftrales. En arrivant de 
l'Isle de France, il apprit qu’une 
efcadre Angloife , fort fupérieure à 
la Tienne, étoit fur la côte de Co- 
romandel. Auflî tôt il fit voile di- 
rectement au fort St. David, au 
près duquel les ennemis , que 
Griffin commandoit, étoient mouil- 
lés & retenus par le vent qui 
fouffloit du côté de la mer, ou 
brife du large. Celui - ci croyant 
que le commandant François vou- 
loit engager l’adion , s’y prépara; 
mais Bouvet mit pendant la nuit 
toutes fes voiles dehors & débar- 
qua le lendemain (i) à Madras, 



( i ) Le n Juin 1748. 

" les 



/~ 
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les troupes & l’argent qu’il avoit 
à bord de fes vailfeaux. Ayant 
ainfi rempli l’objet de fa million, 
il s’en retourna tranquillement 
avec la gloire d’avoir trompé par 
l’habileté de fes manœuvres , un 
Amiral Anglois. 

Les François & leurs rivaux 
étoient encore en armes dans l’A- 
fie , lorfqu’ils les quittoient en Eu- 
rope , où ces derniers , malgré 
leur fupériorité n’av, oient pu ga- 
rantir leur commerce de bien des 
pertes. Les Corfaires qui fortoient 
des ports de France & d’Efpar- 
gne n’avoient celfé de leur en fai- 
re elfuyer durant le cours des 
hoftilités. Plufieurs familles de né- 
gocians fe trouvèrent par là ré- 
duites à la mendicité. Le parle- 
ment recevoit tous les jours de 
nouvelles plaintes , fans pouvoir 
en tarir la fource. Ils étoient me- 
nacés d’une ruine totale, tandis 
Tome IL F 
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que leurs ennemis l’évitèrent par 
le parti fage qu’ils prirent de don- 
ner des efcortes à leurs flottes 
marchandes. Leurs colonies furent 
approvifionnées & leurs manufac- 
tures travaillèrent. Des négocians 
François firent même d’aflez grof* 
fes fortunes & leurs vaifleaux ne 
manquèrent jamais d’alfurance. 

Comme la guerre de terre du- 
roit depuis long-tems , la France 
s’épuifoit à la foutenir. La paix 
étoit donc pour elle nécelfaire, 
mais il ne falloit pas en précipi- 
ter trop la conclufion. L’influen- 
ce d’une maîtreflfe puiflante, qui 
la deiiroit , fe fit fentir en cette 
conjoncture délicate. On figna à 
la hâte les articles défectueux d’un 
traité , qui alloit devenir la bafe de 
l’édifice de la difeorde. Quoique 
les Anglois en euflent reçu d’a- 
bord la nouvelle avec joie , ce- 
pendant bientôt des politiques du 
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parti de l’oppofition , parmi les- 
quels on comptoit le Prince de 
Galles lui - même , prétendirent 
que l’honneur & l’intérêt de la 
nation avoient été facrifiés par les 
négociateurs Anglois. La condi- 
tion vaine & inutile que la France 
exigea de lui donner deux per- 
fonnes de diftindion en otage , 
jufqu’à ce que S. M. B. eût refti- 
tué fes conquêtes lointaines , pa- 
rut humiliante. La manière dont 
fes anciens différends avec l’Efpa- 
gne avoient été arrangés * fut blâ- 
mée avec encore plus de raifon. 
On ne les termina que quelques 
années après , par le traité de 
Buen-Retiro. Cette dernière Puif- 
fance s’y débarraffa enfin de l'A- 
fiento & demeura libre de régler 
le commerce de fes colonies , fans 
être gênée par aucun engagement. 

L’Angleterre s’apperçut alors 
qu’elle n’avoit retiré aucun fruit 

F 2 
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d’une longue guerre & des dé- 
penfes immenfes qu’elle lui avoir 
occafionnées. Son commerce en 
étoit même plus refferré , & les 
limites de fes poiïeflions , loin 
d’être reculées , n’étoient pas feule- 
ment déterminées. Peut-être le rni- 
niftère Britannique avoit-il négligé 
de les régler dans le dernier traité 
d’Aix - la - Chapelle , à deffein pré- 
médité , ou peut-être s’étoit-il 
efforcé d’en rendre quelques arti- 
cles équivoques , afin de fe ména- 
ger la faculté de les interpréter 
à fon avantage dans des circonf- 
tances plus favorables. Quoi qu’il 
en foit , des hoflilités naquirent 
bientôt de cette négligence ou de 
cette obfcurité , entre les François 
& les Anglois. L’Amérique & les 
Indes devinrent le théâtre de leurs 
difcordes , dont la cour de Lon- 
dres ne chercha jamais de bonne foi 
à faire tarir la fource. Les négo* 
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dations furent entamées; mais el- 
les ne durèrent que le tems qu’il 
lui falloit pour faire des prépara- 
tifs & pour profiter de la fécurité 
dans laquelle elles plongeoient 
le miniftère de Verlailles, tou- 
jours fe confiant à la juftice de fa 
caufe , & toujours livré aux incer- 
titudes de la foibleffe. 

L’état dans lequel la marine de 
France venoit d’être réduite par 
les malheurs de la dernière guerre, 
rendoit fon rétabliiTement fort dif- 
ficile. L’on ne comptoit dans tous 
les ports de ce royaume que 
foixante - trois vaififeaux de ligne , 
parmi lefquels trois étoient hors 
de fer vice, trois (i) venoient d’ê- 
tre pris , huit avoient befoin d’é- 



( I ) Le Lys , Y Ahide Y Efp^ance, 

Nous parlons ici de l’ctat de cette 
marine , tel qu’il étoit au commen- 
cement de J7yf. 

F 3 
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trc mis en refonte & quatre feule- 
ment étoient fur les chantiers. Pour 
équiper ou armer les quarante-cinq 
autres, dont plufieurs ne pouvoient 
fe paflfer de radoub confidérable , 
on n’avoit ni matures ni agrès , 
ni les apparaux néceffaires , ni 
même de l’artillerie. La difette 
de bois de conftrudtion fe faifoit 
tellement fentir , qu’on n’efpéroit 
pas fi tôt augmenter ces forces na- 
vales. D’ailleurs on étoit bien 
éloigné de prendre des mefures 
pour combattre les ennemis à ar- 
mes égales. “ J’ignore même , di- 
foit alors le Maréchal de Noail- 
les , fi l’on a un projet fixe & 
bien médité. On ne penfe à rien ; 
on défapprouve même ceux qui 
fe donnent la peine de penfer 
quelque chofe (i) ” 



( i ) Mém, de Noailles , Tom. VL 
p. 240. 
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Un fpedacle bien différent s’of- 
froit aux yeux des politiques , en 
Angleterre où ils obfervoient des 
plans combinés avec habileté & 
des forces capables de les mettre 
en exécution. Celles de mer , avant 
le commencement des hortibtés, 
montoient à quatre vingt neuf 
vaiffeaux de ligne, dont feize à 
trois ponts; à trente deux de so 
canons, à quatre vingt onze fré- 
gates, à foixante fept corvettes, 
galiotes à bombes , brûlots , &c. 
Les arfenaux regorgeoient d’ap- 
provifionnemens & les chantiers 
étaient couverts de bois. Tout 
était en activité dans les ports , 
où les anciens bâtimens furent 
bientôt réparés & onze nouveaux 
% r ai(feaux de ligne mis en conf- 
trudion. Plufieurs étaient déjà for- 
tis pour croifer & d’autres s’ar- 
moient, fans que la France penfât 
férieufement à fe défendre. , 

F 4 
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En parlant ici de l’état de la 
marine d’Angleterre , nous ne pou- 
, vons nous empêcher de faire 
quelques obfervations relatives à 
cet objet. On a dû remarquer que 
le nombre des vaifïeaux de ligne 
qui l’ont compofée en différentes 
époques , depuis la révolution de 
1 688 » ne s’eft point élevé au def. 
fus de cent, excepté pendant la 
guerre de la fuceflion , , ou ce- 
pendant à peine les deux tiers 
tinrent , dans une même campagne, 
la mer. Parmi ceux-là on ne com- 
prend pas les bâtimens de 50 
canons (1). Quoiqu’ils foient en- 
trés quelquefois en ligne , ils font 
néanmoins plus propres à l’affoi- 
blir qu’à la fortifier. Seulement à 



( 1 ) Ne devroit-on pas les appellcr 
ainfi que tous ceux à deux ponts 
d’une force inférieure , vaijjeaux d'ar- 
rière- ligne ? » 

i *■ 1 
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la fin d’une a&ion , où une flotte 
ennemie eft maltraitée , leur pré- 
fence pourroit être utile ; ils fer- 
viroient alors à remplacer quel- 
ques vaiffeaux endommagés. Com- 
me tout fe décide par le canon 
dans les combats de mer, il de- 
vient de plus en plus néceffaire 
de n’y avoir que des navi- 
res de force. Ceux du quatrième 
rang , c’elt - à - dire de 64 canons , 
paroifient déjà trop faibles. Il eil 
probable que dans peu, on ne les 
verra plus dans les armées nava- 
les , compolëes déformais des vaifi. 
féaux à trois ponts, ou de ceux 
du troifième rang, montés de 
& de 74 pièces de canon, lous 
les autres d’un rang inférieur ne 
feront employés qu’aux croifières, 
aux convois & aux corps de ré- 
fçrve. Loin d’augmenter alors fes 
forces navales, on fera obligé de 
les diminuer ; & nous doutons 

* 5 
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qu’aucun peuple à J’avenir foit 
en état d’armer plus de cent vaif. 
féaux de ligne. La rareté des bois, 
la difette des matelots & fur- 
tout l’épuifement des finances ren- 
dent de jour en jour moins facile un 
pareil accroiffement de puilfance , 
qu’une fage politique regarderoit 
comme très-funefte. 

Quelques reifources que puifle 
avoir une nation, il faut encore 
qu’elle habite une contrée favo- 
risée par la nature, où la fitua- 
tion , la profondeur , la fureté & 
le nombre de fes ports lui per- 
mettent d’afpirer à l’empire des 
mers. L’Angleterre, la France & 
l’Efpagne font les trois feuls 
États qui jouilTent de ces avanta- 
ges ; en Europe les contrées fep- 
tentrionales de cette partie du 
monde , environnée de glace , 
un certain tems de l’année, trop 
reculées & dépourvues de ch6- 
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lies ou d’autre bois , dont la fo- 
lidité & la durée font néceffaires 
à la conftruétion , n’ayant que 
des matures & des agrès, n’ob- 
tiendront jamais , parmi les Puif. 
fanees maritimes, que le fécond 
rang. La Hollande même qui en 
a eu le premier , que les Anglois 
lui enlevèrent le fiècle dernier, 
ne peut plus y prétendre, mal- 
gré tous les efforts que fon in- 
duftrie & fon commerce la ren- 
dent capable de faire. Ses côtes 
font inverties de bancs de fable 
& fes ports font très - peu pro- 
fonds. Il eft auflî difficile d’y 
aborder, qu’il eft impoftible d’y 
mettre à flot de grands navires. 
Ceux à trois ponts ne fauroient 
donc en fortir, & les plus forts 
du troifième rang y être conf. 
truits qu’à varangue plate ; ce 
qui donne aux bâtimens de cette 
dpèce , un grand défavantage 

F * . 
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dans une aétion, celui de déri- 
.ver beaucoup. Forcés ainfi. par 
leur polîtion à ne pas ambition- 
ner le fceptre des mers r les Hol- 
landois ne doivent chercher qu’à 
s’allier à l’une des Puiffances belli* 
gérentes,ou plutôt à demeurer tran- 
quilles fpe&ateurs de leurs diffé- 
rends ^ s’il leur elfc poffible , comme 
ils le furent dans la guerre dont les 
préludes annoncèrent à la France 
une iffue bien malheureufe. 

Ses Colonies attaquées de tou- 
tes parts , fes vaiffeaux amenés en 
foule dans les ports de lès ennemis, 
lui découvroient affez leur véritable 
deffein ; mais rien ne pouvoit im- 
primer un mouvement falutaire au 
confeil pour lors léthargique de 
Verfàilles. Soit aveuglement, fait 
foibleffe , il s’opiniâtroit à pren- 
dre le prétexte de la guerre pour 
la caufe. Il s’imaginoit que l’A- 
cadie & les rives de l’Oyo étoient 
l’unique objet des prétentions du 
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Cabinet de St. James , & qu’il 
feroit toujours à tems d’y fout 
crire, quand tout efpoir d’accom- 
modement feroit évanoui. Quelle 
fatale illufion ? Le miniftère Bri- 
tannique cherchoit à l’entretenir 
pour arriver à fon unique but, 
qui étoit l’anéantiflement de la ma- 
rine de la France , & la deftruc- 
tion totale de fon commerce. 

: Les efforts de l’Angleterre fu- 
rent proportionnés à la fin qu’elle 
fe propofoit. On vit bientôt for- 
tir de fes ports plufieurs fortes 
efcadres. La première de onze 
vaiffeaux de ligne, fous les ordres 
de Bofcawen , appareilla le 2 a 
Avril 17^ î , la fécondé de fept, 
commandée par Holburne , le 1 1 
Mai de la même année , la troi- 
fième de dix -neuf, par Hawke* 
le 22 Juillet, la quatrième de qua- 
tre par Fankland , le 1 3 Août , 
la cinquième de vingt -deux, aux 
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ordres de Byng, le 14 Odobre ; 
enfin Osburne mit à la voile avec 
une fixième de treize vaifleaux , 
le 30 Janvier 17^6. La déclara- 
tion de guerre de la part de la 
France n’eft que du 9 Juin de 
de cette dernière année. Ces dates 
ne lont pas inutiles à obferver. Elles 
furent autant d’époques fatales aux 
négocians François , dont pref- 
que tous les bâtimens devinrent 
la proie de ces mêmes efcadres , 
ou des eflfains de corfaires qu’el- 
les protégeoient avant aucune dé- 
claration de guerre. 

Il fembloit que le nombre de 
ces prifes fe multiplioit à mefure 
que les réclamations étoient plus 
fréquentes & plus juftes. Il mon- 
toit , avant la déclaration , à trois 
cents bâtimens , dont cent quatre- 
vingt-cinq étoient richement char- 
gés & d’un port confidérable , & 
les autres de fimples caboteurs 
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ou des pécheurs de Terre-Neuve. 
Leur valeur totale fut eftimée 
trente millions tournois. Viétime* 
innocentes de la méfintelligence 
des deux cours , & ne connoif- 
Tant aucun afte public qui leur 
apprit la querelle de leur Souve- 
rain , les marchands François fe 
virent dépouillés & ruinés. De* 
procédés aufli inhumains trouvè- 
rent jufqu’à Londres des défap- 
probateurs. On y condamna en- 
core les mauvais traitemens qu’on 
faifoit éprouver aux matelots Fran- 
çois (1), entaffés dans les prifona 

( 1 ) „ Vous louez, répondit l’au- 
M teur du peuple injiruit à un de fes 
„ critiques , nos Miniftres , d’avoir 
„ fait prendre, avant la déclaration 
„ de guerre , tous les vaifleaux Fraru 
jj qois que nos armateurs ont ren- 
„ contré} vous louez, dis-je, cette 
jj aélion , qui vous couvre d’oppro- 
„ bre & qui vous fait pafler pour des 

barbares qui ont renoncé aux £en- 
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& auxquels ou laiflfa pour uni- 
que rerfource , la plus cruelle de» 
extrémités , celle de fervir contre 
leur patrie. 

Les premièresannées delà guer- 
re répondirent à ce commence- 
ment & ne furent pas moins fu- 
neftes au commerce de France. 
Ses pertes montoient déjà vers la 
fin de 1757 , à cinq cents dix 
navires expédiés des principaux 
ports pour fes Colonies, fans comp- 
ter ceux qu’on employoit tant au 
petit qu’au grand cabotage & aux 
pêches de Terre-Neuve. Les alfu- 



* timens d’humanité. Quelles raifons. 
„ peuvent-ils alléguer pour fe jufti- 
„ fier d’avoir fait périr de faim & 
„ de mifère les matelots François 
„ qu’ils ont fait prendre & enfermer 
„ dans les prifons & les caqhots ”? 
Leur nombre montoit à 7foo com- 
pris iyoo foldatSj ou hommes de nou- 
Mlle levée. : j- • u 
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Lances qui avoient d’abord été por- 
tées à & h 50 pour cent , 
ceffèrent totalement. Un crut fuf- 
pendre la ruine générale & fauver 
les isles Françoifes d’une difette , 
en y admettant les neutres. Le 
mal empira ; tout demeura dans 
une fatale inaélion ; on n’équipa 
plus de vaiffeaux ; l’induftrie lan- 
guit, & l’efpoir même de rétablir 
les affaires s’évanouit. L’état de la 
marine Royale ne permettoit plus 
aux flottes marchandes d’en atten* 
dre aucune proteftion. 

Le combat de Alahon fut pour 
elle la feule aélion heureufe de 
la guerre. M. de Machault, 
Controlleur général , devenu mi- 
niftre de ce corps , fembloit alors 
avoir donné à fon département 
une nouvelle vie. Tout étoit en 
activité dans les ports de France; 
on arma avec une grande célérité, 
une efeadre de douze vaiffeaux 
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fous les ordres de M. de la Galif. 
fonière , laquelle , après avoir ef- 
corté des troupes à Minorque , 
en protégeoit les opérations. Byng 
eft envoyé avec treize vailfeaux 
au fecours de cette isle , & à fa 
vue il engage un combat (i) , que 
commencent les deux avant-gar- 
des , l’une aux ordres du com- 
mandeur de Glandevez & l’autre 
conduite par le contre Amiral 
"Weft, qui s’y diftinguèrent égale- 
ment. Le courage de Byng ne 
fut pas fécondé par fa divifion. 
Deux vaiiïeaux Anglois quittèrent 
la ligne , le premier (i) parce qu’il 
étoit totalement défemparé , & le 
fécond (2), à caufe de fa foiblefle. 
Ce Général défefpérant de remplir 
fa miflion , fe vit forcé à la re- 



( I ) Le 20 Mai 1 75- 6. 

( 1 ) L'intrépide de 64 canons. 
( 1 ) Le Deptfort de yo. 
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traite & fut à Gibraltar réparer 
fon efcadre. 11 avoua „ qu’une. 
M grande partie étant hors de 
,5 combat , il y auroit eu de l’im- 
,5 prudence à retourner à la char- 
5 , ge fur un ennemi qui , dès le 
„ commencement de l’a dion avoit 
„ été fupérieur & qui n’avoit en- 
„ core rien perdu de fes forces (1). 

Nous n’entrerons pas ici dans 
de plus grands détails fur ce com- 
bat, où Byng, fuivant la dépofi- 
tion de fes propres officiers , ne fit 
paroître ni crainte , ni même au- 
cune agitation intérieure; ne cher- 
cha jamais à éviter l’ennemi , & 
donna fes ordres avec une pré- 
fence d’efprit admirable. Mais ils 
ne furent pas toujours bien exé- 
cutés, fes fignaux étant défedueux. 
Étoit-ce une raifon pour le con- 



( 1 ) Difc . prononcé devant fes ju- 
ges , le 18 Janvier 17^7. * ■ 
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damner à perdre la tête? Les mi- 
niltres étoient feuls coupables ; 
ils ne lui avoient donné ni aflez 
de forces navales pour battre la 
flotte Françoife, ni allez de trou- 
pes pour faire lever le liège dix 
fort St. Philippe. Ses inftrudions 
portoient de bloquer les vaifleaux 
de M. de la Galilfonière dans le 
port de Toulon , ou de charger 
une de fes divilions , de les pour- 
fuivre jufques dans l’Océan, s’ils 
tentoient de franchir le détroit. 
Quelle ignorance de pareils or- 
dres ne fuppofoient-ils pas? Audi 
les auteurs fe hâtèrent d’en dé- 
tourner les yeux du public , en 
les fixant fur le malheureux Ami- 
ral. Ils trouvèrent des juges aflez 
pervers , pour prononcer contre 
lui un arrêt de mort, parce qu'il 
riavoit pas fait tout ce qu'il auroit 
pu faire dans l'attion , en fuite pour 
reconnoitre fon innocence , en inu- 
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• plorant eux - mêmes en fa faveur 
la démence du l<oi. On mit toute 
la dureté de la haine dans l’exé- 
cutign de cette fentence , à la- 
quelle un feul officier refufa de 
-foufcrire. L’hiltoire ne peut taire 
fon nom. C’étoit l’Amiral Forbes, 
•qui déclara que „ lorfqu’il s’agif- 
foit de figner un ade pour ré- 
„ pandre du fang, un homme ne 
* doit être guidé que par les mou- 
vemens de fa propre confcien- 
„ ce , & non par l’opinion des 
„ autres ”, 

Si l’on reprocha à la vigilance 
de M. de la Galifionière d’avoir 
-J aillé échapper du port Mahon 
line divihon (1) qui fe joignit à 
l’efcadre Angloife ; du moins on 
ne trouva rien qui ne méritât de 



(1) Compofée de deux vaitfeaux de 
■ ligne & de deux frégates , aux ordres 
du contre Amiral Edgecumbs. , 
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grands éloges dans fa conduite 
pendant l’adion. 11 y auroit mê- 
me eu l’avantage du vent , s’il 
n’eut pas tout à coup changé en 
faveur des ennemis. 11 manoeuvra 
toujours avec l’habileté qu’on doit 
attendre d’un Amiral expérimenté, 
quoiqu’il n’eût commandé aupa- 
ravant d’autre flotte qu’une d’évo- 
lution. L’univerfalité de fes con- 
noiflances & l’étendue de fes vues 
s’étoient montrées avec éclat dans 
le gouvernement d’une colonie im- 
portante & dans des négociations 
difficiles, b'a patrie efpéroit enco- 
re de fon zèle & de fes talens , 
de nouveaux fervices , mais crai- 
gnant de le voir paroître à la tète 
des armées navales , la fortune fe 
hâta de trancher le fil des jours 
(i) de ce Général dont les évè- 



( i ) Roland Michel Barrin , Marquis 
de la Galiflonière, lieuteuant géné- 
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nemens firent bientôt fentir à la 
France la perte irréparable. 

L’heureufe réunion des force» 
maritimes de ce Royaume dans le 
port de Louisbourg , fauva à la 
vérité, l’année fuivante, cette im- 
portante place ; mais celui qui 
avoit formé le plan de cette cam- 
pagne , M. de Machault , fut obli- 
gé de fe retirer dans la Terre 
d’il rnon ville. Louis XV qui l’appel- 
loit le minijire fuivant fon cœur , eut 
la foiblelfe de le facrifier à l’in- 
trigue de cour dont l’a&ivité croit 
toujours à proportion de fes fuc- 
cès. Jamais ils n’avoient été plus 
grands , jamais ils ne furent plus 
funeftes à un État. C’efl: aux per- 
nicieux changemens que ces intri- 

ral des armées navales mourut, en 
fe rendant à la cour le 26 oétobre 
I7f6 , âgé de près de 65 ans. Il en 
avoit pafle 4 6 dans le fervice de lft 
marine. 
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gués elle ne celfoient de produi- 
re, que les Anglois durent toute 
leur profpérité dans cette guerre. 
Ses commencemens a voient fort 
mécontentés les Anglois , & ils 
avoient été jufqu’à des clameurs 
féditieufes. tnfuite ils s’étoient plus 
à tourner en ridicule leurs Géné- 
raux , les vains projets du gou- 
vernement & fes tentatives aufli 
infrudueufes que mal concertées. 
Les bons citoyens gémifloient éga- 
lement fur la deftruction des ar- 
mées & fur l’ina&ion des flottes. 
Les gens timides, ou ennemis de 
Padminiflration , ne voyoient plus 
rien que de finiftre dans les évè- 
nemens publics ; ils en préfa- 
geoient la fervitude de la nation 
& la ruine totale de fa marine. 

Dans cette conjoncture , l'itt 
fut appellé pour la fécondé fois 
au miniftère. D’abord la fortune 
ne fembla pas entrer dans tes 

vues. 



i 
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Tues. L’inutile apparition de l’A- 
miral Hawke & du Général Mor- 
daunt fur les côtes du pays d’Au- 
nis ne fit honneur ni à ces offi- 
ciers, ni à celui qui les y avoit 
envoyés. La capitulation de CloC- 
ter-Seven fut moins honteufe , que 
fon infraction & que la manière 
dont le miniftère Britannique tâcha 
de la juftifier ( 1 ). 11 falloit du tems 
pour qu’on s’apperqût de lin- 
fluence fenfible du génie de Pitt 
fur toutes les opérations de la guer- 
re. Leur harmonie & la fageffe 
de fes mefures offrirent bientôt 
un contrafte frappant avec la con- 



( 1 ) II prétendit que l’armée qui 
avoit capitulé appartenoit à l’ÉIedeur 
d’Hanover , & que cette même ar- 
mée qui, contre le droit des gens & 
toutes les loix militaires , rentroit en 
activité, devoit être déformais regar- 
dée comme une armée Britannique, 

Tome IL Q 
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duite du confeil de Verfailles , qui 
ignoroit, non feulement l’art de 
former des plans, d’en combiner 
les différentes parties , mais enco- 
re quand il en avoit adopté quel- 
qu’un, il ne penfoit ni à en prévoir 
les inconvéniens , ni à en alfurer 
l’exécution. 

Louisbourg menacé par un pui£ 
fant armement, ne reçut que de 
foibles fecours , qui devinrent fu- 
tieftes à la marine de France. Des 
vaifleaux envoyés les uns après 
les autres, entrèrent dans le port 
de cette ville, au nombre de cinq 
& plufieurs frégates , ils s’y laif- 
fèrent prendre ou brûler , fans ten- 
ter d’en fortir (i). C’étoit le pre- 
mier échec que recevoit la ma- 
rine Françoife , mais il fut fuivi 



( i ) Voyez les mim. fur la der- 
nière gutrrc de V Amérique Septentrio- 
nale , r. /. 16 s> Yverdon. 
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3e tant d’autres, qu’on ne tarda 
pas à l’oublier. Déformais on pa- 
rut n’armer ni conftruire des vait 
féaux que pour l’Angleterre. Se* 
efcadres bloquoient tous le* ports 
de fes ennemis, & en intercep- 
toient la communication. Aucun 
bâtiment n’en appareilloit plus que 
clandeftinement- Si quelquefois il 
y réuffiifoit , on le pourfuivoit 
■vivement, prefque jufqu’à fa def- 
tination ; & s’il y rentroit, on 
l’attendoit de toutes parts , trop 
heureux quand il parvenoit , à la 
- faveur des vents ou des brumes • 
à s’échapper. Les forces de la 
Méditerranée ne pouvoient fe join- 
dre à celles de l’Océan , le détroit 
de Gibraltar étant gardé avec foin. 
Lorfque les François voulurent le 
paifer , ils y perdirent une grandi 
partie de leur efcadre. Ce défat 
tre leur préfagea la perte qu’et 
fuya le Maréchal de Conflans , & 

G 3 
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qui mit le comble à tous leur* 
malheurs. 11 ne nous eft pas per- 
mis de les rapporter 'en détail , les 
évènemens étant trop près de nous. 
La vérité captive nous impofe un 
rigoureux filence, la poftérité feule 
a droit de le rompre & de divul- 
guer les caufes de nos malheurs. 

Nous ne diflimulerons cepen- 
dant pas que les ordres impru- 
dens de la cour furent la vérita- 
ble caufe de la perte de la flotte 
de M. de Conflaas & du triom- 
phe de l’Amiral Hawke, qui la com- 
battit à l’aide des vents & des 
écueils. Si, au lieu de ranger la 
côte, les vaifleaux du Maréchal 
eulfent gagné le large, fi encore, 
au lieu de mettre à la voile dans 
une faifon orageufe , ils euflent 
attendu de fortir dans un tems 
plus favorable, il eft certain que 
l’Angleterre n’auroit pas eu tant 
£ S’applaudir d’une viàoire qui ne 
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lui fut difputée que par un petit 
nombre de combattans , les uns 
avoient été diflipés par la tempête, 

& les autres engloutis par les va- 
gues mutinées. Quelques bâtimens 
de l’arrière-garde , parmi lefquels 
fe diftingua celui de M. du Verger 
de St. André, foutinrent long-teniï 
feuls tous les efforts des ennemis. 

Les François n’ayant plus rien, 
à attendre de la fortune , ne con- 
iiiltent que leur valeur. Elle ne 
les abandonne jamais dans l’a&ion; 
mais le moment d’après, le fpec- 
tacle de leurs revers fait naître, 
en eux un fatal découragement, 
qui gagne bientôt le miniftère, 
quand il n’efl: occupé que par des . 
hommes ordinaires. L’adverfité , 
en brifant les refforts de leur ame, 
rétrécit la fphère de leurs idées. 
Ils ne voient rien au delà du mo- 
ment préfent, défefpèrent de l’a- 
venir & jugent par les reiTourcefi 

G 3 
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de leur efprit de celles de leur 
nation. Monfieur Berryer n’en 
trouvant aucune aux malheurs qui 
l’accabloient , crut que la marine 
Françoife , dont il dirigeoit mal 
les opérations , ne pourroit plus 
fe relever, & fit mettre en vente 
tous les agrès & les approvifion- 
nemens maritimes. Les magafins 
de Breft furent bientôt aufii vuides 
que fon port. „ Ah ! Si Dugay- 
„ Trouin revivoit aujourd’hui , 
„ difoit alors un célèbre orateur 
» (O avec une accablante vérité, 
„ s’il erroit parmi nos ports & 
„ nos arfenaux , quelle feroit fa 
„ douleur ! François , s’écrieroic- 
* il , que font devenus ces vaif- 
» féaux que j’ai commandés, ces 
„ flottes vi&orieufes qui dorni- 



( i) M.Thomas , éloge de Dugay* 
Trouin, 
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* noient fur l’Océan ? Mes yeux 
„ cherchent en vain : je n’apper- 
„ çois que des ruines. Un trifte 
M filence règne dans vos ports”.' 
Le peu de vaiffeaux qui y reftoit , 
fe trouva livré à des armateurs 
particuliers. Par-là les colonies & 
les côtes fe trouvèrent fans défen- 
fe. Les unes ne tardèrent pas à 
fubir les loix du vainqueur & les 
autres continuèrent d’être infultées 
impunément. 

Pitt qui gouvernoit toujours l’An- 
gleterre, miniftre plus habile que 
citoyen éclairé, moins attaché à 
fa patrie & à ion Roi , qu’à üi 
gloire & ,à fon propre crédit, 
homme malheureufement trop heu- 
reux & dont la poftérité portera 
un jugement févère pour avoir 
jetté fa nation dans les gouffres de 
l’ambition , fans en prévoir les fui- 
tes funeftes , Pitt touchoit enfin au 
moment fi déliré de voir la Franc* 
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dépouillée de tous Tes établifle- 
mens , & privée de Ton commer- 
ce. La prife de Quebec & la mort 
du brave Montcalm ne lailfoient 
à cette PuilTance aucun efpoir de 
conferver le Canada. La levée dut 
liège de Madras , la mauvaife con- 
duite de Lally & les combats mal- 
heureux de l’efcadre Françoife , 
fous les ordres de M. d’Aché , 
annonçoient la ruine totale de la 
compagnie des Indes & de Tes comp-- 
toirs. Ceux de l’Afrique avoient 
été facilement enlevés. La Guada- 
loupe s’étoit foumife ; & le mi- 
niltère Britannique ne retardoit la 
conquête allurée des autres isles 
du vent , que pour faire quelques 
nouvelles tentatives fur les côtes 
de France. La défaite de St. Cafl: 
auroit dû cependant l’en dégoû- 
ter ; mais Pitt ne fe décourageoit 
point, il vouloit empêcher la mâ- 
tine Françoife de fe rétablir, & 
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pour y parvenir , détruire les ports 
de Bretagne. Breft fixoit fur-tout 
fon attention ; l’Orient n’étoit pas 
oublié dans ce projet , dont l’exé- 
cution devoit commencer par la 
prife de Belle-lsle , où il fe pro- 
mettoit d’élever un nouveau Gi- 
braltar , & de porter de là le fer & 
le feu fur le continent. Un mi- 
férable transfuge avoit donné le 
plan de ces opérations (i), que 
la longue réfiftance du Chevalier 
de Sainte-Croix fit manquer , la 
faifon fe trouvant enfuite trop avan- 
cée pour les continuer. 

Ce vain projet étant ainfi avor- 
té, la conquête de Belle-lsle de- 
venoit plus à charge qu’utile à 
l’Angleterre. Elle n’en retiroit que 
la honte de l’avoir entreprife au 
moment que la France lui de- 
mandoit la paix. Le miniftère 



( i ) Voyez la note XV. 

g.;* 
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Britannique avoit répondu aux pr&2 
mières propofitions avec une hau- 
teur & un ton de defpotifme qui 
ne furprirent pas l’Europe. Mais 
quel dut être fon étonnement ; 
lorfque la cour de Verfailles ayant 
infifté fur la reftitution des prifes 
faites avant la guerre , il déclara 
que cette demande n’étoit nijujle , 
ni fout en cible , félon les principes 
incontejlubles du droit de la guerre 
& des nations (i)? De toutes les 
immenfes pofleflîons que la Fran- 
ce venoit de perdre dans l’Amé- 
rique feptentrionale , elle ne fe 
léfervoit qu’un lieu pour fervir- 
d’afyle à fes pêcheurs. Après le 
lui avoir refufé avec dureté , Pitt 
imagina de lui offrir la miférable 
isle de St Pierre , en exigeant , 



( i ) Art. X. de la réponfe à L’uî* 
timatum de la France., 
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non feulement qu’on n’y élève- 
roit aucunes fortifications, & qu’on 
n’y entretiendroit aucunes trou- 
pes ; mais encore voulant qu’en 
vertu de cette ceflion , il feroit 
libre à un commijjaire Anglois dy 
réjîder & au commandant de tef- 
cadre Britannique de la vijîter de 
tems en tems ( i ). Cela feul ne 
fuffiroit-il pas pour dire avec rai- 
fon aux ennemis de la cour de 
Londres , qu’elle étoit ,, beaucoup 
» moins affedtee des véritables in- 
„ téréts de fa nation, de la dek 
3» tru&ion de l’humanité, qu’en- 
» fiée des fuccès qu’elle avoit eut; 
„ & avide de ceux qu’elle fe pro- 
>3 mettoit (2) 

La rupture de ces négociation» 
prouva donc que Georges III , qui 
venoit de monter fur le trône*' 



( 1 ) Id. Art. IV. 

(2) Fin du Mena. hift. de la France^ 

G 6 
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n’avoit pas des difpofitions plus 
pacifiques que fon grand-père au- 
quel il fuccédoit. Ayant confervé 
d’abord le même miniftère , il de- 
voit avoir les mêmes vues d’am- 
bition. L’Efpagne ne lui fournit 
que de nouveaux moyens de la 
fatisfaire , en déclarant la guerre 
à ce Prince. Les Anglois, dans 
une feule campagne, eurent le dou- 
ble avantage de s’emparer des deux 
plus riches colonies de ce Royau- 
me , la Havane & Manille, & 
en lui enlevant douze vailfeaux 
de ligne dans le port de cette 
dernière ville , de réduire la ma- 
rine prefqu’au même état où fe 
trouvoit celle de France. 

Dans le cours de cette guerre, 
les François perdirent trente-fept 
vailfeaux de ligne, & cinquante- 
fix frégates. Dix-huit de ces pre- 
miers bàtimens , & trente-fept de 
ces derniers avoient été pris ; les 
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autres s’étoient brifés ou avoienù 
péri par les flammes. Les efforts 
généreux que venoient défaire plu- 
sieurs provinces & les principaux 
corps de l’État , en donnant au 
Roi dix-fept vaifleaux de ligne, 
ne fuffifoient pas pour réparer 
ces pertes. D’ailleurs il falloit beau- 
coup de tems pour conftruire de 
pareils navires (1) , & le befoin 
en étoit urgent. On manquoit de 
matelots ; la plupart étoient ren- 
fermés dans les dures prifons d’An- 
gleterre , ou obligés de fer vir dans 
les armées navales. 

L’Efpagne fe déclara donc trop 



( I ) Pour y avoir travaillé trop à 
la hâte & y ayoir employé de mau- 
vais bois, plulieurs n’ont prtfq e 
été d’aucune utilité, tels que le Di- 
ligent & les fix co pi Je 74 canons , 
L’union , de 64, le hourdtlois> la Ferme 
& F lltuc , de fq. 
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tard. Si ccttc PuifTance avoit fû 
profiter Ides premiers fuccès de la 
France pour s’allier avec elle ; fi 
toutes deux elles euflent enfuite 
formé un plan commun de dé* 
fenfe , des revers n’auroient pas 
été le fruit de leur confédération, 
comme ils le furent après quel- 
ques mois d’hoftilités. Du moins 
en attaquant un ennemi dont les 
vaiiïèaux couvroient toutes les 
mers, & prêt à envahir les pot 
feflions Efpagnoles de l’Amérique 
avec les mêmes troupes qui ve- 
noient de conquérir Je Canada 
& la Martinique, n’étoit-il pas 
néceflfaire de retirer les armées 
Françoifes du fein de l’Allemagne, 
d’abandonner enfin un fyftême 
aufii abfurde que deftruélif, & de 
ceffer de partager fes vues entre 
la terre & la mer? Dès le com- 
mencement on avoit prévu „ qu’u- 
» ne divifion de forces fi funeft# 
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OT abforberoit tout , & que le dé- 
„ nouement feroit de laitier let 
„ Anglois plus puiflans qu’ils n’a^ 
„ voient jamais été , par confé- 
„ quent les maîtres du fort de la 
„ France en particulier & de l’Eu* 
„ rope en général C 1) 

L’évènement juttifia cette pré- 
diction du Maréchal de Noailles; 
non feulement les Anglois furent 
profiter de la fituation avantageufe 
de leurs affaires, mais encore ils 
en abusèrent, en exigeant de leurs 
rivaux ( 2 ) des conditions trop 
onéreufes de paix. Qu’une nation 
fatfe fon propre bien dans un 
traité avec le moins de mal pof- 
lîble à fon ennemi, elle établira 
fa puiflfance fur des fondemens 



( 1 ) Lettre du Maréchal de Noailles 
à Louis XV. Voyez fes mém, T. VI* 
p. 24 6. 

(a) Voyez la note XVI. 
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folides , autrement elle en prépa- 
rera , ou même elle en accélérera la 
ruine. Cette vérité fut méconnue de 
de l'Angleterre dans les négocia- 
tions , qu’après la retraite de Pitt, le - 
Comte de Butte entama. Ce der- 
nier Miniftre en defiroit fincère- 
ment la conclufion. 11 fut très- 
bien fécondé par le Duc de Bed- 
ford, plénipotentiaire de S. M. B., 
qui connoilfoit les vrais intérêts 
de fa patrie. Plutôt que de les 
trahir , en écoutant les confeils 
pernicieux d’une ambition aveu- ^ 
gle , il fut fe relâcher à propos 
fur des articles qui auroient en- 
traîné nécelTai rement une rupture. 
Celui de la pêche de Terre-Neuve 
qu’on vouloit abfolument interdire 
aux François , parce qu’elle ali- 
mentoit les clalfes de leur marine, 
donna feul beaucoup de peine à 
M. le Duc deChoifeuil, dont la 
fermeté & les talens fupérieurs 
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triomphèrent de tous les obftacles. 
M. le Duc de Nivernois avoit 
déjà travaillé à Londres avec fuc- 
cès à les vaincre , & M. le Duc 
de Praslin , Plénipotentiaire de la 
France s’étoit conduit avec autant 
de zèle que de prudence. Par leurs 
efforts réunis , ils parvinrent en- 
fin à conclure le traité , & les 
préliminaires en furent lignés à 
Fontainebleau , le 3 Novembre 
17(32 , malgré les réclamations 
d’un parti puifTant en Angleterre, 
qui ne vouloit mettre aucun ter- 
me à fes prétentions. Le fage Bed- 
ford en auroit été peut - être la 
viéfime, s’il n’avoit pas eu autant 
de crédit dans la chambre des 
communes. Quelques perfonnes fe 
rappellent encore de lui avoir ouï 
dire que par la ceffion de certains 
articles , il avoit rifqué fa tête , 
tant la profpérité de leurs armes 
rendoit fes concitoyens injuftesu 
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Combien de fois les falles du par* 
lenient n’ont-elles pas depuis re- 
tenti des plaintes injurieufes , de* 
farcafmes indécens & des décla- 
mations offenfantes contre les au- 
teurs de ce même traité ? 

L’Angleterre étoit-elle donc en 
état de continuer la guerre ? tou- 
jours la vengeance nous déguife 
notre foibleflfe , toujours la haine 
nous fait trop préfumer de nos for- 
ces. Si la France déploroit alors fe* 
pertes, la nation Britannique n’a- 
voit-elle pas à gémir de fes pro- 
pres triomphes ? Vouloir tout en- 
vahir, lorfqu’on ne peut tout oc- 
cuper; compter fur de nouveaux 
efforts , quand on manque de 
moyens , quel étrange aveugle- 
ment ! L’ambition ne cherche ja- 
mais à defllller les yeux de la 
politique. Ceux des Anglois de- 
voient-ils fe fermer fur leurs dettes 
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énormes (i), & fur l’étendue de 
leurs engagemens ? Mais plus l’a- 
byme eft profond , moins on cher- 
che à le fonder. La Grande-Bre- 
tagne n’avoit d’autre avantage fur 
fa rivale que la facilité des em- 
prunts , c’eft-à-dire le pouvoir de 
ruiner plufieurs générations pour 
fatisfaire les pallions d’une feule. 
Elle étoit bien éloignée de s’ap- 
percevoir que la durée des hof. 
tilités ufoit tous les relforts du 
gouvernement & qu’elle finiroit 
avec fon ennemi par éprouver les 
mêmes maux, le poids accablant 
des impôts, la mifère du peuple,, 
le luxe des riches, la corruption 
générale, l’aviliflèment des mœurs 
publics, l’engourdilfement du com- 
merce & la ruine de l’agriculture. 



(1) Montant à 3330,000,000 livres 
tournois , qui coûtoient un intérêt 
de 111,477,490 Uv. 
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Les hommes facrifient toujours 
la fureté de l’avenir à la prof, 
péri té du préfent. L’Angleterre , 
en humiliant trop fcs ennemis dans 
le traité de Paris , ne faifoit que 
pofer les armes pour les repren- 
dre bientôt. Elle ne penfoit pas 
qu’en étendant trop fes pofleflions # 
le levier de fa puilfance ne pour- 
roit plus fe mouvoir, ou ne tar- 
deroit pas à être brifé par les 
efforts de fon defpotifme. Milord 
Chatam, ce Pitt, ennemi fi implaca- 
ble de la France , fi oppofé à la 
paix qu’on lui accordoit , ofa dire 
dans ces circonftances , lifant dans 
l’avenir , que la cefjion du Canada, 
feroit perdre l'Amérique aux An- 
glois , par conféquent une partie 
confidérable de leur commerce & 
leur prépondérance maritime. Cet- ^ 
te fuite naturelle de fa prédiftion 
lui échappa, ou peut-être voulut- 
il la taire. Mais ne fe rappeiloit- 
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Il donc plus qu’il s’étoit fouvent 
vante d'avoir pris le Canada en 
Allemagne , & qu’il avoit tant 
infifté , dans les premières ouver- 
tures de paix, fur l’abandon gé- 
néral de cette contrée , de la part 
de la France. Quel changement 
de principes ? ou ils étoient alors 
mauvais , ou fa conduite dans le 
miniftère avoit été pernicieufe à 
fa patrie, ce que l’éyènement n’* 
que trop prouvé. 

Jamais on n’a fait de préfent 
plus funefte que celui que les 
François firent dans le traité de 
Paris à leurs rivaux. Le Canada t 
s’écrioit un judicieux écrivain An- 
glois , pendant la dernière guerre, 
étoit la garde de nos colonies (i). 



(i) Lettres du Marquis de Montcalm ; 
faulfement attribuées à ce général. Un 
homme de qualité d’Angleterre les 
compofaen 17/7, pendant qu’il por- 
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Pourquoi notre miniflère cherche- 
t-il à le conquérir ? n’étant plus un j 
objet de terreur pour ces colonies 
dès le moment qu’il palToit fous 
le joug de leur métropole , elles 
celïbient de regarder les François, 
qui n’étoient plus leurs voifins, 
comme des ennemis , & d’avoir 
befoin contre eux des flottes des & 
armées Britanniques. S’appercevant 
enfuite qu’elles avoient été les inf. 
trumens paflîfs de la haine & de 
l’ambition de leurs anciens conci- 
toyens , elles fe foulevèrent d’au- 
tant plus aifément, qu’on vouloit 



toit les armes contre les François dans 
le Canada. Elles ont demeuré long, 
tems manufcrites, & n’ont été publiées 
qu’en 1777 , mais avec des altérations 
& des changements. C’eftle premier 
ouvrage où l’on trouve la révolution 
a&uelle de l’Amérique, prédite d’un 
ton ferme & fes caufes clairement 
' énoncées. 
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ïcs charger arbitrairement du far- 
d’eau d’une dette contractée à leur 
infçu, & pour les opprimer plu* 
fû rement. Telle a été la caufe 
d’une révolution qui fera peut-être 
fatale à la prépondérance maritimo 
de la Grande-Brétagne. 

Envain fe diffimuleroit-elle, qu’el- 
le doit cette même prépondéran- 
ce aux progrès de fes coloniei 
& au commerce dont elles lui 
ont fourni les moyens. Ils fe font 
multipliés à mefure qu’elles ont 
profpéré. A la vérité fous Crom- 
wel & au commencement du rè- 
gne de Charles II , les forces na- 
vales des Anglois égaloient au 
moins celles de la Hollande & de 
la France réunies , mais leur état 
peut -il être comparé à celui où 
elles parvinrent pendant la guerre 
de la fucceffion. Ce fut alors que 
l’influence de l’Amérique fepten- 
trionale fur la navigation de li 
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Grande-Bretagne fe fit fentir. Noîi 
feulement le nombre de matelots 
s’étoit fort accru fur les côtes des 
trois Royaumes , mais encore la 
Nouvelle Angleterre en fournit 
beaucoup à fa mère patrie , pour 
armer fes flottes. Les Colons de 
ce pays s’y virent réduits à équi- 
per leurs propres navires de Nè- 
gres & de Sauvages (i). 

Depuis la paix d’Utrecht juf- 
qu’à celle d’Aix-la-Chapelle , les 
progrès de ces colonies devinrent 
encore plus fenfibles , & l’Angle- 
terre en retira de grands avanta- 
ges. Son commerce alimenta un 
plus grand nombre de matelots 
qu’auparavant (2) , & les Améri- 
cains 



( 1 ) Dummer , Défenfe des Char- 
tres de la Nouvelle-Angleterre, pu- 
bliée en 1721. 

( a ) Celui qu’entretenoit le com- 
merce Anglois de toute l’Amérique, 

mon- 
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cains la fécondèrent alfez puif- 
famment dans fes entreprifes , pour 
faire juger de ce qu’elle auroit pu 
exécuter avec leur fecours , quand 
leur population auroit augmenté. 
Le principal corps de troupes , 
employé au fiége de Cartagène 
avoit été levé dans l’Amérique 
lèptentrionale. Celui qui attaqua 
les Efpagnols dans la Floride n’é- 
toit compofé que de foldats de 
ce continent. Enfin , Louisbourg 
fut pris par les milices de Boftoa. 
Cette dernière ville étoit alors très- 



montoit, avant les troubles aétuels 
a 83900, fuivant un écrivain Anglois. 
Frappé de la perte de tant de matelots , 
il ajoute qu’après la réparation de* 
Colonies , „ le pavillon Anglois ne 
„ fera pas plus refpedé même dan* 
„ les mers qui nous environnent, 
„que la banderole d’un bateau d’hui-.' 
„ très 1 ’. Réjîex. impart, fur l'Ameri* 
f uc, p. ? 7 - 

Tome IL 



U 
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florifTante. Ses habitans & ceux 
des côtes voifines fe livrèrent avec 
fuccès à la pêche de la morue. 
Les Anglois avouent qu’ils leur 
durent la confervation de cette 
branche de commerce en Europe. 
Elle multiplia tellement le nom- 
bre des matelots en Amérique , 
que leurs Colons fe trouvèrent 
en état d’équiper beaucoup de 
corfaires. „ A peine, écrivoit en 
„ 1751, l’illuftre Franklin, y a- 
„ t-il cent ans que nous fommes 
,> établis ici ; cependant les for- 
„ ces réunies de nos armateurs , 
„ pendant la dernière guerre , 
„ étoient plus grandes , foit en 
M hommes, foit en artillerie, que 
M celles de toute la marine An- 
„ gloife , du tems de la Reine 
„ Élifabeth ( 1 ) ”. 



( 1 ) Observations fur la population 
de l'Amérique , §. XXII. 
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Perfonne n’ignore que pendant 
la guerre de 17 56, les Anglo-Amé- 
ricains mirent fur pied 25000 
hommes pour féconder les entre- 
prifes de l’Angleterre. Mais 011 
n’a pas, peut-être, alfez fait d’at- 
tention à la quantité prodigieufe 
de matelots qu’ils fournirent à fa 
marine (1). Sans un pareil fecours, 
auroit-elle pu à la fois armer tant 
de vaiflfeaux de ligne & foutenir 
fon commerce ? Le profit qu’elle 
retira de celui de fes colonies, fe 
montoit par an à deux millions 
de livres fterlings. „ Voilà, affii- 
roit le Comte de Chatam dans la 
chambre des communes , lorfqu’on 
y agita la révocation du fameux 



( 1) On fait monter leur nombre 
à }fooo, dans 1er feules Provinces 
Septentrionales , connues fous la dé- 
nomination générale de Nouvelle- 

Angleterre. 

H » 
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ade du timbre , „ voilà le fond 
„ qui nous a fait triompher, pen- 
j, dant la dernière guerre On 
doit en croire lur fa parole ce 
célèbre miniltre , qui protefta d’a- 
voir profité des moyens que fa 
place lui fourniflToit, pour en avoir 
une connoiirance certaine. 

A cette reiïource , dont les 
finances d’Angleterre avoientunfi 
prelfant befoin , ajoutons ce que 
fa marine pouvoit retirer de l’A- 
mérique , les matures , les bois 
de conftrudion, le fer, le cuivre, 
le chanvre, le goudron , &c. Ob- 
jets aufli rares en Europe qu’a- 
bondans dans les parties fepten- 
trionales du Nouveau-Monde (i). 



• ( i )„ L’Amérique, ditun politique 
„ Anglois , nous fournit toutes nos. 
„ provi'ions navales, & même fuffit 
j, elle feule à notre marine nationa- 
„ le & à notre marine marchande 
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Pour s’aflfurer la propriété exclu- 
five de ces matières , le parlement 
en avoit défendu l’exportation. 
Cette loi prohibitive auroit été 
cependant moins funefte aux au- 
tres nations, que l’accroiffement 
rapide des colonies Angloifes , ü 
elles eulfent demeuré fidelles à leur 
métropole. 

Pofledant alors fans inquiétude 
une immenfe & fertile contrée 
dont la population double tous 
les vingt ans (1) , à quel degré 
de puiflànce l’Angleterre ne • fe 
feroit-elle pas élevée , quel con- 
trepoids de force n’auroit-il pas 
fallu lui oppoler ? l’indépendance 
de l’Univers ne fe trouvoit - elle 
pas menacée ? En fe déclarant pour 
les Anglo-Américains , la France 



» &c. , &c. Reflcx. impart, fur 
Tique, p. 33. 

(O Voyez la note XVII. 

H i 
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après avoir rétabli fa marine, (i) 
a donc confulté autant le falut gé- 
néral que fa propre fureté. „ Peu- 
„ pies de l’Europe , il eft tems que 
M vous abjuriez ces fentimens de 
» jaloufie qui vous ont li long- 
„ tems animés contre cette Puif- 
„ fance: fécondez fes efforts. Le 
„ lceptre des mers chancèle dans 
„ les mains de fa rivale , ne per- 
x mettez pas qu’il s’y raffermiffe. 
J3 Le moment eft arrivé où le 
j, commerce des deux hémifphè- 
jj res peut être libre ; ne le laif. 
„ fez pas échapper. Rentrez dans 
„ tous vos droits , la fortune vous 
„ y invite & vôtre intérêt l’exige,^ 



( i ) Voyez la note XVIU. 

K 
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Ce fameux ade , s’écrie - t-on, 
porte l’empreinte du cœur & de l’a- 
me de Cromwel. 11 fut fondé fur 
3’oubli des droits & des intérêts des 
nations & offre une fuite de règle- 
mens injurieux & attentatoires à la 
liberté publique, comme aux pro- 
priétés de tous les peuples. De prtreili 
les déclamations offenfent fans rien 
prouver. Donnons à nos ennemi» 

H S 
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le doux exemple de la modérai 
tion , en examinant avec autant 
d’impartialité que d’attention, l’é- 
dit auquel il doirent les progrès 
rapides de leur puifiance navale* 
Les principaux articles feront l’ob- 
jet de nos réflexions. Les autres 
ne fervant qu’à expliquer les dik 
pofitions eflentielles de ce Bill & 
à en aflurer l’exécution , nous 
croyons qu’il eft inutile de nous 
y arrêter.. 

A R T I C LE 1. 

r • 1 

A commencer du premier jour 
de Décembre mil Jix cens foixante > 
il ne fera apporté ni emporté aucu- 
nes denrées , ni marchandées dans 
toutes les colonies appartenantes ou* 
qui appartiendront à Sa Majeftf 
ou a Jes fuccejjeurs , en Afie , Afri- 
que & Amérique , que dans fès 
vaijfeaux bâtis en pays de la doua- 
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nation d* Angleterre , ou qui appar- 
tiendront véritablement £*? réelle- 
ment aux fujets de Sa Majeflé , 
des unes & des autres , le maître £? 
les trois quarts des matelots au 
moins feront Anglais. Les contre - 
venans feront punis par la faifie 6? 
tonfifcation de leurs vaijfeaux Çf 
marchandées , &c. (1). 

* * * 

L’exemple de cette interdiction 
générale avoit été donné au mon- 



( 1 ) Nous nous fervons ici de la tra- 
duction que fit au commencement de 
ce fiècle l’Abbé Dubos, de cet acte, 
qu’il appelle avec raifon le Palladium 
ouïe Dieu tutelaire de la marine d'/ln- 
gleterrc. Ce judicieux politique re- 
marque encore , que ce même édit 
contient la fubftance de plufieurs au- 
tres , qui avoient été pâlies du teins 
de Cromwei. 

U <s 



i$o Observations sur l’Acte 

de entier par les Efpagnols. On 
fait jufqu’à quel point ils ont pouffé 
la jaloufie par rapport au com- 
merce exclufif de leurs colonies. 
Les Hollandois & les Portugais 
n’admettoient aufli aucune nation 
h partager avec eux les richefles 
de leurs établiflemens. L’Angle- 
terre ne faifoit donc dans l’a&e 
de navigation qu’imiter les autres 
PuifiTances commerçantes. Ce n’eff: 
point ici le lieu d’examiner les 
défavantages ou l’utilité de ce fyC- 
tême prohibitif. 11 fuffira d’obfer-p 
ver que fi les Anglois avoient lailTé 
l’exportation & l’importation de 
leurs pofleflions , libres & fans en- 
traves , tandis que ni l’une ni l’au- 
tre n’étoient permifes par leurs voi- 
fins ou leurs rivaux , ils auroient 
eu à craindre que ceux-ci ne fe 
fuflent bientôt enrichis à leurs dé- 
pens & n’euflent recueilli fans pei- 
ne le fruit de leurs labeurs, bani 
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celfe épuifée par de nouvelles émi- 
grations , la Grande-Bretagne eût 
alors vu diminuer chaque jour fa 
population , fans pouvoir en répa- 
rer les pertes par fon propre com- 
merce. 

Mais, pour enrichir une partie 
d’une grande nation, peut- on ap- 
pauvrir l’autre partie & la tenir dans 
la fervitude ? Empêcher cette der- 
nière de faire , des productions de 
fon fol , l’ufage auquel elles font 
propres & d’employer fon bien 
ou fon induftrie de la manière qui 
lui eft la plus avantageufe, n’eft- 
ce pas une infraction du pacte 
focial , & une violation manifefte 
des droits les plus facrés de l’hu- 
manité ? Des engagemens tacites, 
réciproques, fondés fur des befoins, 
confacrés par le tems , peuvent 
feuls juftifier un procédé qui paroit 
auffi illégal qu’odieux. Dans fon 
origine, une Colonie eft un en- 
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fant qui , après avoir achetté pat 
fa foumiflion les foins de fa mère 
patrie , s’engage enfuite à lui don- 
ner fes denrées & à ne recevoir 
que d’elle fa fubfiftance & fes be- 
foins. Cette condition eft plus 
ou moins dure, plus ou moins 
permanente , fuivant la nature du 
terrein où les Colons fe font 
tranfportés. Par exemple , dans les 
isles de l’Amérique, qui ne pro- 
duifent aucune des chofes de pre- 
mière néceflité , l’engagement que 
la métropole contra&e envers leurs 
habitans , de leur fournir fes bleds, 
fes vins , fes draps &c. , en échange 
de leur fucre , de leur caffé , de leur 
indigo, &c., eft auffi jufte que dura- 
ble, pourvu qu’elle n’en abufe jamais 
par des monopoles ou des prix 
exceftifs. 11 n’en eft pas de même des 
établiflèmens du continent de l’A- 
mérique feptentrionale , où la natu- 
je n’a laiffé à fes cultivateurs , riea 
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à envier des produdions de l’an- 
cien monde. Lorfque les liens de 
ces derniers tendoient tous les jours 
à fe diiïoudre par les progrès de 
leur population , ils ne pouvoient 
donc être relferrés ou maintenus 
que par l’abrogation fucceflive des 
règlemens prohibitifs , fuivant les 
circonftances. Peut - être l’Angle- 
terre auroit alors été dédommagée 
de ce facrifice inévitable par le fruit 
des liaifons étroites, dont l’adoucif- 
fement de l’ade de navigation au- 
roit été la première & la principale 
caufe. 

Cette conduite n’a point été celle 
du miniftère Britannique. Son adnii- 
hiftratioiijd’abord généreufe,envers 
fes colonies.eft devenue dans la fuite 
-oppreflüve. Ses Colons ayant été 
menacés du fardeau des impôts ? fe 
fontmalheureufementapperçus que 
l’ade de navigation ( i ), & toutes les 



(0 Sa promulgation foulevala Ca* 
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loix prohibitives qui l’ont fuivi 
n’étoient que les triftes effets d’une 
fervitude réelle. Un politique An- 
glois lés confidère feulement com- 
me en étant la livrée „ dont nous 
„ les marquons, ajoute-t-il , incon- 
„ fîdérément fans aucun motif que 
„ la jaloufie aveugle de nos mar- 
„ chands & de nos fabriquans: 
J, Lorfque ces colonies feront plus 
M avancées , ces loix ou règle- 
5, mens pourront devenir réelle- 
55 ment tyranniques & infuppor- 
5, tables Si. M. Smith eût écrit 
quelques années auparavant , on 
auroit pris fes paroles pour des 



roline, la Virginie & le Maryland* mais 
leur méfintelügence empêcha l’effet 
d’une confédération projettée pour 
défendre la liberté du Commerce de 
leur tabac. Elles étoient d’ailleurs trop 
foibles alors pour fuutenir une pareille 
démarche. 
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prophéties. Elles ne font plus au- 
jourd’hui qu’un aveu remarqua- 
ble , une réflexion aufli judicieuf» 
qu’impartiale. 



v 

A K T. II. 

Il efi encore ordonné qu'aucune 
perfonne née hors des États de Sa 
AJ aj esté y qui ne fera pas naturel* 
lifée , ne pourra exercer , après 
le premier jour de Février de 1 66 1 , 
aucun commerce pour lui ou les 
autres y dans lef dites Colonies , fous 
les peines ci - dejfus mentionne es y& c. 

"T* 

En défendant aux perfonnes qui 
n’étoient pas naturalifées de faire 
le commerce de fes colonies, le par- 
lement vouloit prévenir les tranf- 
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greffions de l’aâe de navigation^ 
Mais il n’empêchoit pas fes Co- 
lons , quoiqu’étrangers , de trafi- 
quer avec les habitans de la Gran- 
de-Bretagne. Une pareille dé- 
fenfe auroit été le plus grand obt 
tacle à la population de l’Amé- 
rique feptentrionale, qui a reçu 
dans Ton fein un fi grand nom- 
bre d’émigrans de toutes les na- 
tions, François, Allemands, Sué^ 
dois Danois. 

Le gouvernement François, en 
adoptant cet article, l’a étendu 
en termes qui ne permettent pas 
de l’interpréter de la même ma- 
nière. A la vérité il permet aux 
étrangers de fait e valoir des ter- 
res Ç5 habitations dans les Antilles, 
& d'y faire commerce des den- 
rées qui proviendront de leurs 
terres , mais il leur défend , fous 
peine de banniffement perpétuel , 
quoique naturalifés, d’y être mar* 
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chauds , courtiers & agens d'af- 
faires de commerce (1). Cette loi 
elt trop rigoureufe pour être exé- 
cutée ; auffi doutons-nous qu’elle 
l’ait jamais été. Malheureufement 
elle peut fervir de prétexte à bien 
des vexations : ce qu’un législateur 
fage eft obligé de prévenir. Tout 
règlement doit être mis en vigueur 
ou abrogé formellement. 

v 

Art. III. 

Aucunes marchandées du cru dé 
ÏAjie & de l'Amérique ne pourront 
être apportées en aucuns pays & 
terres de l'obéiffance de Sa ÀJajeJié , 
que dans les vaijfeaux tels que ci - 
dejfus , fous peine de fai fie & de 



(1) Lettres Fat . de 1717. Art. 
VI., 



1 
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confiscation contre les contrevenans. 

* * * 

A R T 1 V. 

Les marchandises & àenrées 
d'h trope ne pourront être apportées 
en Angleterre par d'antres vaiffeaux 
que par ceux qui fort iront des ports 
des pays où Je fabriquent les mar- 
chandées & croijfent les denrées , 
fous les peines ci - dejfus exprimées , 

* * * 

Le premier de ces deux arti- 
cles eft une fuite néceifaire des 
précédens & une conféquence 
naturelle du fyftéme que l’Angle- 
terre adoptoit par rapport au com- 
merce de fes colonies , qu’elle fe 
r.efervoit exclufivement. Le fécond 
s’a d’abord été fait que pour eni- 
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pécher les Hollandois d’être les 
fadeurs de ce Royaume , comme 
ils l’étoient alors de tout l’Uni- 
vers. Malheureufement il tend à 
en ifoler les nations & à dimi- 
nuer les relations entr’elles. Les 
Anglois n’ont pas cependant reti- 
ré tout ce qu’ils s’étoient promis 
de ce dernier article. Us ont par 
là perdu chez eux la concurren- 
ce dans les marchés, & chez les 
autres l’avantage du change. Sans 
cette prohibition, les produdions 
de leur fol & les ouvrages de leurs 
manufadures fe vendroient plus 
cher au dehors , les marchandifes 
étrangères fe donneroient au de- 
dans à meilleur compte. Le béné- 
fice du frêt ne peut les dédom- 
mager des pertes qu’ils font par 
ce règlement, fur les ventes & 
les achats. 

Une loi prohibitive trop éten- 
due & trop rigoureufe ne fauroit 
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long-tems être mife en exécution, 
fans qu’on foit obligé d’y déro- 
ger. C’elt ce qui eft arrivé à l’adte 
de navigation fur piufieurs arti- 
cles. Les inconvéniens de celui 
dont nous venons de parler font 
aifément fentir qu’il avoit befoin 
de nombreufes exceptions. L’An- 
gleterre en a admis quelques unes.’ 
L’argent peut être importé dans 
ce Royaume , ainfi que la coche- 
nille fur les vaififeaux des étran- 
gers. On leur a encore permis 
d’y faire le commerce d’exporta- 
tion & d’importation du Nord , 
réfervé auparavant aux feuls An- 
glois , à condition toutes lois de 
partir des ports refpe&ifs. 

v 



Art V. 

Le polffon de toutes cfpkcs , Çf 
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même les huiles & fanons de Baleine , 
qui n'auront pas été pêchés par des 
vaijfeaux Anglois , & feront appor- 
tés en Angleterre , payeront h 
douanne étrangère double. 

* * * 

Cette entrave ne parut pas fuffi- 
fante à Charles II pour s’aflurer 
de l’avantage des pêches; il défen- 
dit quelque tems après l’impor- 
tation de tout poiflTon pêché par 
des étrangers. Georges I excepta 
de cette dure prohibition le ftock- 
fifeh , l’anchois , l’efturgeon & 
quelques autres. On a depuis em- 
ployé des moyens plus efficaces 
pour augmenter cette branche pré», 
cieufe de commerce. Des gratifi- 
cations ont été accordées , une 
de 30 fehelings par tonneau , pour 
les bâtimens employés à la pêche 
du harang, & une de deux livres 
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fterlings pour les navires , dont 
le port excède 200 tonneaux , 
allant à celle de la baleine dans 
les parages du Groenland. 

On a plus fait encore pour mul- 
tiplier les pêcheurs; on a dérogé 
au principal article de l’aéle de 
navigation , en accordant aux colo- 
nies de l’Amérique' feptentrionale 
la liberté illimitée des pêches & 
d’en exporter le produit dans tou- 
tes les parties de l’Europe , fituées 
au delà du cap Finifterre.' Une 
pareille permiflion a eu tout l’ef- 
fet que l’on devoit en attendre : 
le nombre des vaifleaux Améri- 
quains a toujours été depuis en 
croi(Tant;'& la pêche de la Nou- 
velle-Angleterre étoit, avant cette 
guerre, une des plus confidérables 
du monde. A cette même époque, 
celle de la baleine qui jufqu’alors 
avoit langui , en Angleterre , deve- 
noit florifiànte dans fes colonies, 

& 
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& comtnençoit à occuper beau- 
coup de bâtimens. Ce change- 
ment étoit du à la fageiïe des 
rcglemens du parlement. Ils obli- 
geoient les navires des Anglo-Amé- 
riquains qui alloient à cette der- 
nière pêche i°. A n’être conftruits 
que depuis deux ans , 2\ à partir 
avant le i er de Mai, & à ne pas 
quitter le détroit de Davis , où 
les côtes du Groenland, avant le 
20 Août. Nous l’avouerons (ans 
peine , aucun peuple n’a fi bien 
entendu la législation maritime que 
les Anglois. Elle tend toujours chez 
eux à multiplier le nombre des ma- 
telots & à en aiïurer la fubfiftance. 
L’article fuivant en elt encore une 
preuve convaincante. 

v 



Tome IL 
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A r t. VI. 

Il efi défendu à tous vaijfeaux qui 
ne feront pas Anglais , & conformes 
aux règles ci - deffus exprimées , de 
charger quoi que ce foit dans un port 
d'Irlande ou d' Angleterre , pour le 
porter en aucun autre endroit des 
États de Sa Adajejié , le commerce 
appelle déport en port n' étant permis 
qu'aux feuls vaijfeaux Anglois , & 
ce fous les memes peines de faijie de 

confij 'cation. 

* * * 

Apres les grandes pêches, le com- 
merce de port à port, ou le cabo- 
tage eft la meilleure pépinière des 
gens de mer ; il a même un grand 
avantage fur tous les autres , en ce 
qu’il détruit beaucoup moins cette 
efpèce d’hommes fi précieufe Sc 
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qu’il eu favorife plus la population* 
On a encore remarqué que ceux 
qui veulent en embraffer la pro- 
feflion , choifi fient pour faire leur 
première tentative l’occafion d’un 
voyage qui ne les éloigne pas long- 
tems de leur pays.Plus ces occafion* 
reviennent fouvent , plus elles en- 
gagent les jeunes gens à eflayer le 
métier de la mer , enfuite a s’y 
adonner. 

La néceflité de favorifer & d’en- 
tretenir par toute forte de moyen* 
îe cabotage , en Angleterre , ne 
peut échapper à des yeux atten- 
tifs. La forme irrégulière de cette 
isle prolongée du Sud au Nord 
& où la nature s’eft plue à creu- 
fer plufieurs golfes & une infinité 
de baies, d’anfes, de ports; fa 
pofition relative aux isles circon- 
voifines , enfin , la difficulté de fe* 
communications intérieures , ren- 
dent celles qu’offre la mer auflSi 

1 % 
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fréquentes qu’indifpenfables. Sans 
le fecours de ces dernières , com- 
ment les parties éloignées de l’É- 
colle pou rroient- elles commercer 
avec Londres , & les Provinces 
méridionales? Ce ne feroit du moins 
qu’avec beaucoup de peines & à 
grands frais. Écoutons fur ce fujet 
Al. Smith : „ Un grand charriot 
„ conduit par deux hommes & 
j, tiré par huit chevaux, dit ce 
„ judicieux écrivain , mit environ 
„ lix femaines à porter de Lon- 
„ dres à Édimbourg , & à rap- 
„ porter d’Édimbourg à Londres, 
„ le poids d’environ quatre ton- 
„ neaux de marchandifes : un vaif- 
„ feau monté par fix ou huit hom- 
„ mes, & faifant voile entre les 
„ ports de Londres & de Leith , 
„ porte & rapporte fouvent dans 
„ le même efpace de tems des 
j, marchandifes du poids- de deux 
» cents tonneaux ; ainfi dans le 
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» même efpace de tems , fix ou 
„ huit hommes peuvent mener & 
1 „ ramener par eau , d’un de ces 

l » ports à l’autre, autant de mar- 
i « chandifes que cinquante grands 

I 53 charriots conduits par cents 

3> hommes & tirés par quatre 
3, cents chevaux. Par conféquent 
! » les deux cents tonneaux de mar- 

1 33 chandifes voiturées par terre au 

33 meilleur marché de Londres à 
i 33 Édimbourg , renchériirent né- 
i » cellairement du prix de la nour- 
i 33 riture de cent hommes pendant 
1 33 trois femaines , du prix de la 

| „ nourriture de quatre cents che- 

1. „ vaux, & ce qui eft prefqu’é- 

s „ quivalent à cet objet des frais 

, a de ces quatre cents chevaux, 

i „ de ceux de cet attirail & des 

i „ cinquante charriots; au lieu que 

„ la même quantité de marchandi- 
se les tranfportées par eau ne ren- 
» chérit que de l’entretien de fix ou 
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„ huit hommes , de celui d’un 
„ vaifleau de deux cents tonneaux, 
„ & de l’évaluation du rifque fupé- 
x rieur à courir, ou de la diffé- 
x rence de l’aflurance du tranf- 
„ port par eau , à celle du tranf- 
M port par terre. S’il n'y avoit 
x donc entre Londres & Leith 
x d’autre communication que par 
„ terre , on ne pourroit voiturer 
M de l’une à l’autre que des mar- 
„ chandifes dont la valeur feroit 
„ très-confidérable en proportion 
„ de leur poids, il n’y auroit entre 
„ ces deux places qu’une très- 
w petite partie du commerce qu’ei- 
„ les font enfemble actuellement , 
jj & par conféquent qu’une très- 
j, petite partie de l’encouragement 
jj qu’elles donnentaujourd’huimu- 
„ tuellement à leur induttrie. Ci)’'. 



( i ) De la richejfjc des Nations , L. 

I, Chap. III* 
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A portée d’entretenir & de faci- 
liter ces communications mariti- 
mes de la Grande-Bretagne , ou 
de les diminuer & de les rompre 
fuivant leur intérêt , les Hollan- 
dois auroient donc été les maîtres 
du commerce de ce Royaume; 
ils auroient nourri à fes dépens 
line prodigieufe quantité de ma- 
telots , fi l’aéte de navigation n’eût 
pas interdit à ce peuple économe 
& attif, le cabotage. C’eft pour 
ainfi. dire fa première nourrice & 
fa relfource la plus alfurée. O11 
peut juger du profit qu’il auroit 
retiré de celui des côtes d’Angle- 
terre par le feul article du char- 
bon de terre , dont le tranfport 
y occupe annuellement 8ooo hom- 
mes & 1500 bâtimens. „ Trois 
„ des ports voifins des principales 
» mines de ce charbon , dit le Che- 
j, valier Nickolls , "Witheharen, 
jj Newcaftle & Swanzey en Gal- 

14 
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„ les , font devenus les magaOns 
„ dont toute l’Angleterre & l’Ir- 
j 3 lande tirent leur consommation : 
,3 Newcaftle -fournit toute la côte 
x orientale jufqu’à Portfmouth ; 

Swanzey, la côte occidentale jut 
3P qir'a Duronshire & les environs: 
x 'Witheharen fournit l’Irlande : 
3, cette feule branche de commerce 
„ n’emploie pas moins de quinze 
w cents vaiffeaux de cent jufqu’à 
33 deux cents tonneaux, entretient 
» un corps de matelots repûtes 
33 les plus habiles, qui dans des 
,3 circonftances preffantes , forme 
33 une reffource prompte & tou- 
,3 jours alfurée. La Tamife feule 
„ dillribue les charbons qu’elle 
„ reçoit, dans Londres & dans 
„ neuf provinces ; les autres riviè- 
„ res qui vont à la mer fervent 
3, chacune à proportion de fon 
3, cours. D’autres mines plus vôi- 
» fines de Londres n’ont point 
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„ été ouvertes , pour ne point 
„ diminuer cette branche de com- 
„ merce maritime , l’école des 
„ matelots & de la marine An- 
„ gloife, qui eft le vrai boule- 
„ vart & la gloire de la nation : 
a, des richeffes fi multipliés ont 
a, mérité à ces mines le nom des 
3, Indes noires (i). Le Chevalier 
jNickolls rapporte encore dans une 
note , qu’en joignant à cet arti- 
cle ceux des autres tranfports , on 
trouve par un calcul modéré pins de 
j ocooo matelots, que le commerce 
de l’Angleterre feule de port à 
port emploie. Le canal projetté 
pour joindre le Severn à la Tamife 
rendroit peut-être cet objet de 



(1) Remarques fur les avantages & 
les défavantages de la France & delà 
Grande-Bretagne par rapport au com- 
merce, &c. Tr . Fr. p. $37,338, 339. 
tradu&ion de M. Plumard de Dangeul, 

1 ? 
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confommation & plulîeurs autres 
moins chers > mais ils occuperoient 
alors moins de bras & on y per- 
droit beaucoup de matelots. 

Loin de blâmer cet article con- 
cernant le cabotage & de le regar- 
der comme injufte,nous ne faurions 
trop y applaudir. C’eft aux fujets 
de chaque État que doit naturel- 
lement appartenir tout le profit 
d’une navigation deftinée à entre- 
tenir une correfpondance journa- 
lière entre fes provinces maritimes 
& à tirer de l’une ce qui manque 
à l’autre. Duflions-nous n’être pas 
approuvés par quelques politiques 
modernes » partifans outrés d’une 
liberté générale & indéfinie, nous 
ofons dire que toute nation qui 
n’adoptera point le fyftême de l’An- 
gleterre, relativement au commer- 
ce de tranfport , fe trouvera bien- 
tôt dépourvue de matelots & ren- 
fila fes. côtes dél'ertes. Ce qui feroiÆ 
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infailliblement arrivé à la France, 
fi les Hollan t dois euftent continué 
d’en faire le cabotage , comme ils 
l’avoient tenté avec fuccès durant la 
dernière guerre , où ils furent pro- 
fiter de fes malheurs , & jouir 
fans réferve de leurs trop grands 
privilèges (i). 

Cette efpèce de commerce eft 
d’autant plus avantageux fur .les 
côtes de ce dernier Royaume , 
qu’elles peuvent être fréquentées 
dans toutes les faifons de l’année, 
au lieu que dans les pays du nord, 
en Angleterre, en Hollande mê- 
me , la navigation fe trouve inter- 
rompue, la plus grande partie de 
l’hiver. Les glaces alfailliflent alors 



( 1 ) ,11s leur furent accordés par 
le traité de commerce ligné à Ni- 
mégue le 10 Août 1678) Le XIII e ar- 
ticle eft un des plus nuifibles aux 
clalfes de la marinede France. * 

1 6 
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les vailTeaux , les découlent par 
leurs chocs , ou les ouvrent par 
leurs rencontres violentes & ino- 
pinées. La France eft moins fujette 
que la Hollande à des inondations 
fubites , & il arrive moins de nau- 
frages fur fes côtes que fur celles 
d’Angleterre. 11 ne manque à ce 
premier État qu’un plus grand 
nombre de ports. Un écrivain 
Anglois ofoit alfurer dans le dernier 
fiècle que ce défaut empêcheroit 
toujours la France d’être aufli puit 
faute par mer que la Grande-Fré- 
tagne , ou que les Provinces-Unies 
en particulier (i). Seroit-il donc 
impoflible aux François d’en creu- 
fer & de furmonter les obftacles 
qui s’oppofent à remonter plulicurs 
rivières de leur pays ? Quelques, 
années de paix & des travaux bien 



(i) Pc tty, Arithm, Polit. C. III. 
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dirigés fuffiroient pour exécuter 
de pareilles entreprises, & de fages 
règlemens pour en retirer tout la 
fruit qu’on doit s’en promettre. 

•w 

Art. VII. 

Tous les vaijfeaux qui jouiront 
de toutes les diminutions faites ou 
à faire fur les droits de la douanne , 
jeront les vaiffeaux bâtis eu Angle- 
terre , ou ceux qui étant de confiruc- 
tion étrangère , appartiendront aux 
Anglois , les uns & les autres ayant 
au moins le maître & les trois quarts 
de l'équipage Anglois > &c. 

* * * 

r 

L’art de conftruire les vaiC. 
féaux marchands avec autant de 
folidité que d’économie , a appar- 
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tenu prcfque de tous teins aux 
Hollandois. L’adlivité de la main 
d’œuvre eft chez eux fi prodi- 
gieufe pour ces fortes de conf. 
trudions , qu’ils difent ordinaire- 
ment qu’a Sardam , leur princi- 
pal chantier, on pourroit livrer 
un bâtiment confidérable par jour, 
fi on vouloit donner aux négo- 
cians de ce bourg trois mois 
d’avance. A la vérité la jaloufie- 
nuit fouvent , mais elle nous 
éclaire quelquefois fur nos inté- 
rêts. Les Anglois ne fe conten- 
tèrent pas d’envier à la Hollande 
fes riches chantiers, ils cherchè- 
rent aufli à en élever dans leur 
propre pays. L’ade de naviga- 
tion les y obligea , foit en exemp- 
tant, comme nous venons de le 
voir, les vaiffeaux bâtis dans leurs 
ports , des droits dont les étran- 
gers étoient chargés ; foit en exi- 
geant beaucoup de formalités > 
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que nous ne croyons pas devoir 
rapporter (1), pour conftater l’a- 
chat des navires que les peuple» 
voifins pouvoient avoir fournis aux 
fujets de la Grande-Bretagne. Ce» 
entraves n’ont pas été infruc- 
tueufes ; les habitans de Shor- 
cham , d’Ipfwich, d’Harmouth, 
d’Hull, de Whitby & de New- 
caftle font actuellement conftrul- 
re la plus grande partie des bâ- 
timens marchands dont fe fervent 
les Anglois; ils n’étoient même 
pas chers avant la guerre préfente, 
à caufe de la concurrence des co- 
lonies de l’Amérique feptentrio- 
nale , où la cherté de la main 
d’œuvre (2) étoit compenfée par 



(1) Voyez encore les Stat. de 
Guillaume III, an. VII & VIII , Chap* _ 
XXII, &c. 

(2 ) A New'yorck, avant la révo- 
lution aéluelle,les charpentiers de vai£ 
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le vil prix des bois (i). Quoi- 
que leur qualité n’ait pas été juC- 
qu’à préfent fort bonne & que 
les vailfeaux qui en ont été cons- 
truits , ne foient pas de longue 
durée , il eft cependant certain 
que leur nombre a fait diminuer 
beaucoup , en Angleterre , le prix 
du fret; ce qui eft regardé avec 
raifon comme une des principales 
caufes des progrès du commerce 
de ce royaume. 

Avant l’a&e de navigation , les 
peuples commerçans , ou à portée 
de le devenir , avoient déjà fenti 
combien il leur importoit de fe 
fouftraire à la néceflité de fréter 
des bâtimens étrangers. Henri II 



féaux gagnoient par jour, fix fols fix 
deniers fterlings, compris la valeur 
d’une pinte de rum, c’eft-à-diie fept 
livres feize fols tournois. 

(,i) L’importation en fut encou* 
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I’avoit défendu aux François , fous 
peine de con fi fcation des vaiffeaux 
& des marchandées (1). Charles 
IX renouvella cette défenfe, & 
ordonna même qu’on ne pour- 
roit enlever aucune denrée ni 
marchandée de France qu’avec 
‘ des navires appartenans à fes fil- 
jets, excepté le fel , .dont l’ex- 
portation fut déclarée libre (2). 
Mais ces loix prohibitives ne pou- 
voicnt alors être miles en exé- 
cution , & loin d’ètre utiles , elles 
devenoient nuifibles à un royau- 
me dont le commerce étoit h 
naître, & que de fanglantes dif- 
cordes alloient précipiter vers 
fa ruine. 

Lorfque l’Angletterre n’avoit 



ragée par des gratifications. Stat. clc 
Gtprgc II , an. Il , Cliap. XXXV. 

( 1 ) Déclaration du 8 Février ifff, 
(2) Dcdar. du 8 Février 1^67, 
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qu’un petit nombre de bâtimens 
la défenfe de n’y employer qu’un 
quart de matelots étrangers étoit 
fage , les nationaux devant être 
préférés à ceux - ci ; mais depuis , 
l’extenfion de fon commerce 
étant fenfible , elle exigeoit pour 
le foutenir qu’on abrogeât cet 
article de la loi. Il falloit alors 
attirer dans fon fein des étran- 
gers qui , étant allurés d’y gagner 
leur vie , ne pouvoient manquer 
tôt ou tard de s’y fixer & d’en 
accroître la population. • C’eft 
pour cette raifon que dans la 
XIII e année de George II, le 
parlement déclara que les trois 
quarts de l’équipage, foit des bâ- 
timens marchands , foit des vaifc 
féaux de guerre , pourroient être 
à l’avenir compofés d’étrangers, 
(») auxquels il accorda même le 



( i ) Dans la IV e & V e année de 



Digitized by 



i 




de Navigation, 2 j ï 

droit de naturalité , après deux 
ans de fervice. Pendant tout le 
cours de la dernière guerre, l’An- 
gleterre a reffend les heureux 
effets de ce règlement, fans le- 
quel elle n’auroit pu ni armer fes 
efcadres , ni continuer fon com- 
merce. 



v 

Art. VIII. ( i ). 

Il fera permis aux vaiffeaux 
Anglois de charger en Efpagne les 
marchandées des Canaries £5? autres 



Guillaume & de Marie , on avoit dé- 
jà accordé cette pcrmiffion aux pê- 
cheurs de la baleine. 

- (i) Cet article devoit être le XIII e ; 
mais ayant retranché les cinq précé- 
dons parce qu’ils n’offrent que des 
dilpofitions analogues à celles dont 
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colonies d'Efpagne & en Portugal 
celles des Açores & antres colonies 
de Poi tugal. 

* -x * 

On s’apperçoit fans peine 
dans cet article , des vues que 
l’Angleterre a voit déjà fur le com- 
merce de ce dernier Royaume 
de fes colonies dont elle vouloit 
s’attirer toutes les richefies. Cel- 
les d’Hfpagne enflammoient aufïï 
,fa concupifcence ; mais les IIol- 
landois avoient profité de la guer- 
re que Cromwel avoit déclarée 
à cet Rtat pour y fupplanter leurs 
voifins , quoique ceux-ci fuffent 
devenus leurs rivaux. Cependant 
ils ne pouvoient encore avoir affez 



nous avons parlé, nous n’avons pas 
cru devoir changer le chiifre romain 
de celui-ci & de quelques autres qui 
fuivent. 
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de vaiffeaux pour commercer par 
eux -mêmes dans toutes les par- 
ties du monde & l'acte de navi- 
gation ne devoit pas fi tôt être fui- 
vi à la rigueur: trois ans après 
fa promulgation , le Comte d’Ef- 
trades affuroit, „ qu’il n’étoit point 
encore exécuté , parce que les 
Anglois mêmes qui font, difoit- 
il, le trafic du levant, des Ca* 
naries & du Nord , trouvent 
plus déménagé, de bonne foi & 
de fureté de charger leurs mar- 
chandifes fur les vaiffeaux Hol- 
landois que fur ceux de leur nation; 
& par cette raifon l’on difiimule 
cette infra&ion , parce qu’on la 
trouve irrémédiable (1). „ L’habile 
négociateur fe trompe ici; c’étoit 
la difette de bâtimens , comme 
nous venons de l’obferver, & le 



( 1 ) Lettre à M. de Colbert, du $ 
Novembre 166 



2i4 Observations sur l’Acte 

manque des fonds , qui enga- 
geoient alors les négocians d’An- 
gleterre à avoir recours aux Hol- 
laudois. D’ailleurs il n’étoit guè- 
res poflible que la confiance qu’on 
avoit depuis long-tems en eux 
cédât tout de fuite à l’intérêt 
national. 

T’eifet le plus fenfible de l’ac- 
te de navigation fut à la vé- 
rité d'augmenter bientôt le nom- 
bre des bâtimens marchands ; 
fous le règne de Charles 1 , on 
n’en comptoit dans ces États que 
trois, du port de 300 tonneaux, 
tandis qu’avant la mort de Char- 
les Ii, on y en trouvoit plus 
de quatre cents de cette force 
(O ; mais cela ne fuftifoit pas 
encore pour fupplanter tout de 
fuite les Hollandois. Dès qu’un 



( 1 ) Childt Traité du commerce, 

p. 6 $. 
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peuple s’eft mis en poflfefiion d’un 
commerce , il n’eft pas facile de 
le lui ôter. Suivant la remarque 
d’un judicieux politique , c ‘ le 
,, commerce eft une riviere que 
,, l’on retient aifément dans fon lit , 
„ fi l’on apporte quelque foin pour 
„ entretenir les digues qui l’y con- 
„ tiennent , mais il faut des foins 
„ infinis , des dépenfes immenfes & 
„ beaucoup de teins pour l’y faire 
,, rentrer, quand elle a franchi fes 
„ bornes & pris un autre cours (i). 




Art. IX. 1 

Tout vaiffeau François qui, apres 
le vingtième d'Ottobre i66o s abor- 
dera en quelque lieu d'Angleterre 



( i) D /bot , les intérêts de l’An- 
gleterre mal entendus, p. f g. 
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d'Irlande que ce fuit , pour y em- 
barquer ou débarquer des pajfugers 
& marchanda es , payera aux rece- 
veurs du h oi cinq Schellings par 
tonneau , & le port du dit vaif- 
feau fera ejlhné par l'officier du Roi . 
Les dits vaijfeaux François ne pour- 
ront fortti du port ou ha vre , avant 
d'avoir payé le dit impôt , qui conti- 
nuera tant que l'impôt de cinquante 
fols par tonneau fera levé Jur les 
vaijfeaux des Jujets de Sa ÂJajeJlé 
& même trois mois après qu'il aura 
été fupprimé. 

* * * 

Par nti article précédent, il 
«voit été permis aux vailfeaux 
François de tranfporter des vins, 
des eaux de vie, &c. , dans les États 
de Ü. M. B. , mais en les char- 
geant de droits onéreux, devenus 
dans la fuite fi exceflifs, que cet- 
te 



s 
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te prétendue liberté diffère peu 
d’une prohibition réelle. Dans l’ar- 
ticle que nous examinons , on 
ne craint pas de mettre des en- 
traves infupportables , jufqu’au 
limple transport des paffagers. 
C’eft vouloir en quelque forte 
brifer les liens de la fociété ; mal- 
heureufement tout règlement ex- 
clufif , toute loi prohibitive y 
tendent fans ceffe par leur nature 
Sc leurs effets. 

L’impofition de cinquante fols 
par tonneau, qui fert ici de pré- 
texte à Charles II, lui devoit pa- 
roitre d’autant plus jufte , qu’elle 
avoit été établie d’après les prin- 
cipes qui venoient de lui di&er 
l’acte de navigation. Elle tendoit 
à empêcher les étrangers de faire 
tout le commerce maritime de la 
France, au préjudice de fes pro- 
pres habitans. Pour encourager 
ceux - ci , Louis XIV les exemp- 
Tome IL K 
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ta de ce même droit de frêt, en 
1 662 , c’eft - à - dire l’année où 
commença à être mis en exécu- 
tion le fameux a&e dont nous 
parlons. 11 éclaira le Monarque 
François, & lui fit fentir la né- 
ceflité d’éloigner les Hollandois 
de fes ports , où ils chargeoient 
preique toutes les denrées de fou 
Royaume , pour les diltribuer en- 
fuite dans le relie de l’Europe. Ils 
n’oublièrent rien pour être exempts 
de cette nouvelle taxe ; mais 
ils n’en obtinrent que la réduc- 
tion de la moitié pour les bâti- 
mens deftinés à exporter les fels 
de France (i). 



*w 



( I ) Article Jeparé du traité d© 
commerce de Nimégue. 
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Art. X. 

Après le premier Avril 1 J 
Im fucres , tabacs & autres mar- 
chandises provenantes du cru de nos 
colonies , n'en pourront être appor- 
tées en Europe , #«£ /<?r lieux de 

Pobéijfance de Sa Jllajefié , /’o« 

Jèra rf* débarquer les dites 

marchandises , Sous peine de Sa fie £•? 
Gfc confiscation , &c. 

* * * 

Sans une exaéte obfervation 
de cet article, il eft certain que 
l’Angleterre n’auroit pas pu tirer un 
grand avantage de fes Colonies. 
Elles auroient même fini par lui 
enlever tout le commerce des pays 
méridionaux de 1’fiiirope. Leurs 
vaiflfeaux y portant directement 
les denrées du nouveau monde , 

K 2, 
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n’auroient jamais craint d’avoir 
pour concurrens , des marchands 
qui étoient obligés de tranfpor- 
ter d’abord à grands frais leur 
café, leur fucre , &c. , en Angle- 
terre, & d’y payer les douannes , 
enfui te de fréter d’autres bâti- 
mens pour envoyer ces mêmes 
denrées en Efpagne ou en Italie. 

En tems de guerre , que d’obf. 
tacles n’offroit pas l’exécution de 
cette loi ! Comment des négo- 
cians , 'qui elfuyent des pertes con- 
fîdérables , ou qui paient de groffes 
aflfurances, & qui font contraints de 
réhauflfer le prix de leurs denrées, 
pouvoient - ils , foit en Amérique , 
foit en Europe , foutenir la con- 
currence des Colons? Aufli vit- 
on les vaifleaux de ceux-ci, 30 
ans après la publication de l’ac- 
te de navigation , pendant la guer- 
re qui fut terminée par le trai- 
té de Ryfvvick , palfer jufques dans 
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la Méditerranée, pour y porteries 
marchandées de l’Amérique aux 
ennemis de leur Métropole , & à 
la vue même de fes efcadres. lis 
ont continué à faire ce commerce 
toutes les fois que de nouvelles 
hoftilités les favorifoient , & em- 
pêchoient le parlement de veil- 
ler à l’obfervation rigoureufe des 
anciens règlemens. 

Il a fallu néceflairement les 
modifier & y déroger à mefure 
que les progrès des Colonies ont 
été plus fenfibles, ou quand leurs 
befoins l’ont exigé. Ce dernier 
motif engagea le parlement à per- 
mettre , fur les repréfentations 
des infulaires de l’Amérique , en 
1731, d’envoyer leur fucre on 
ils voudroient. Mais les ref- 
triclions dont cette permiflion 
fut accompagnée , jointes à la 
cherté de cette denrée dans les 
trois Royaumes , en ont empê-r 

K 3 
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ché l’effet. Les habitans de U 
Caroline furent autorités par un 
Bill , fous le règne de George II, 
à exporter leur riz dans toute 
la partie de l’Europe lituée au 
delà du Cap Finifterre. Par uïi 
autre ade de la VIII e année du 
même Koi, ce privilège a été 
rendu commun à ceux de la 
Géorgie. L’exportation du mer- 
rein, des bois légers & ouvrés, 
& en général de tous ceux qui 
ne font pas nécefTaires aux confà 
trustions navales, étoit auffi de- 
venue libre. Enfin on introdui- 
iit la diftindion des denrées & 
marchandées dénombrées dans l’ac- 
te de navigation , d’avec celles 
qui ne l’étoient pas , & dont 
le débit à l’étranger ceffa d’être 
prohibé. On a même été plus 
loin ; dans les tems ordinaires , il 
3 été défendu de vendre les bleds 
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de l’Amérique feptentrionale dan* 
les marchés de la Grande - Bre- 
tagne. 

On dérogeoit donc infenfible- 
ment aux principaux articles de 
l’ade de navigation , foit en les 
annullant, foit en les expliquant - 
d’une manière favorable à la li- 
berté du commerce. Par cette 
conduite, on évitoit une fecouffe 
violente & fubite. Mais des vues 
de defpotifme fe font bientôt op- 
pofées à l’exécution d’un plan 
que la politique pouvoit conce- 
voir fans effort , puifqu’il étoid 
analogue à l’ordre naturel des 
chofes, & réglé fur le cours or- 
dinaire des évènemens. Pourquoi 
l’interrompre , en hâtant une ré- 
volution que le tems amenoit né- 
ceffairement & qui n’étant plus 
convulfive, ceffoit prefque d’ê- 
tre nuifible ? Avant d’arriver à 
cette époque, les négocians au- 

K 4 
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roient trouvé un nouvel emploi 
à leurs capitaux & de nouveaux 
citoyens pour exercer leur in- 
duftrie. 

Quelle gradation , demande-t- 
on , le législateur devoit - il ob- 
ferver dans ces abrogations fuc- 
ceffives ? Quelles entraves étoit- 
il obligé de lever les premières? 
Ces deux queftions font faciles à 
téfoudre , quand on n’eft pas aveu- 
glé par des préjugés mercanti- 
les. Les dernières barrières qu’il 
falloit abattre étoient fans doute 
celles du commerce exclufif des 
matières de luxe, parce que moins 
contraires à la félicité publique, 
on auroit moins cherché à les 
franchir. Les progrès de la popu- 
lation indiquoient enfuite la grada- 
tion des différens changemens 
devenus chaque jour plus nécef- 
faires à l’État des Colonies ; com- 
mue ils annonçoient depuis long- 
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tems leur réparation inévitable (1). 

Ces progrès rapides, en dimi- 
nuant le prix de la main d’œu- 
vre , rendront facile l’établiffement 
des manufactures en Amérique. 
L’Angleterre ne pouvant plus les 
empêcher , à quoi lui fervironü 
alors ces règlemens prohibitifs? 
Nous fuppofons qu’elle foit enco- 
re maîtreîfe de ce vafte continent. 

Quelle force aura l’aCte de 
navigation ? Si elle ne l’abroge 
pas entièrement, il n’y fera plus 
regardé que comme un monu- 
ment de tyrannie , & fon exécu- 
tion fera fans ceflfe naître des ré- 
voltes & éclore des confpira- 
tions. Si , laflee enfin de leur con- 
tinuité & épuifée par fes propres 
viCtcires , nous voulons croire 



( 1 ) Voyez la note XIX. 

K S 
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pour un moment qu’elle en rem- 
portera toujours , elle le déter- 
mine à une abrogation inévita- 
ble , quels fruits en retirera-t-elle ? 
Ils lui échapperont, & il lui fera 
impoflible de les cueillir. D’au- 
tres viendront moiflbnner dans 
les champs qu’elle a arrofés de fon 
fang, pendant une longue fuite- 
d’années, pour des intérêts mer- 
cantilles & pour maintenir une 
dépendance aulli contraire aux 
loix immuables de la nature 
qu’aux principes incontelhbles de 
la faine politique.. 

Quoique l’aéte de navigation, 
n’ait pas été la caufe immédiate 
de la révolution de l’Amérique * 
néanmoins on ne peut difconve- 
nir qu’il ne l’ait préparée. Cet 
édit a eu encore en Europe des 
effets aufli nuiiibles pour l’Angle- 
terre. En l’accoutumant au defpo- 
tiûae de l’avance,, à l’autorité de. 
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l’ambition & au pouvoir d’une 
jaloufie adtive, il l’a rendue fufi. 
pedte à Tes alliés, enfuite l’enne- 
mie de toutes les Puiflfances com- 
mercantes. Son code maritime 
qui n’avoit d’abord attiré que l’at- 
tention des Hollandois , a fini par 
être regardé comme un attentat 
à la liberté générale. “ Il ne te- 
noit, remarque un judicieux po- 
litique 9 J\J. le Comte d’Albon , 
qu’aux autres- États de lui rendre 
le mal pour le mal; delà rédui- 
re à elle - même , en repouiïànt 
par une loi prohibitive toute la 
force de la nouvelle prohibition j 
de lui défendre, en un mot, l’en- 
trée de leurs ports, comme elle 
les écartoit des Tiens ( 1 ) Il 
étoit difficile que les peuples de 
l’Europe s’accordalfent allez en* 



(1) Difcours fur la Hollande, p. 

K 
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tr’eux pour prendre une pareille 
réfolution. Un moyen plus fimple 
& plus efficace auroit été de fa- 
vorifer les négocians étrangers , 
fans nuire toutefois à fon propre 
commerce. L’établiffement des 
ports francs réuniffoit ce double 
avantage. Pourquoi la France n’en 
multiplia - t - elle pas le nom- 
bre dans l’Océan, au lieu de fe 
contenter de celui de Dunkerque, 
dont elle reffientoit la grande uti- 
lité ? Elle auroit attiré par là tous 
les vailfeaux de l’univers dans fes 
propres ports. L’Angleterre fe fe- 
roit alors vue forcée de révo- 
quer fon fameux Bill , & la Hol- 
lande auroit bientôt ceffié de fe peu- 
pler (i) & de s’enrichir à fes dé- 
pens. 



( i ) „ De Wit me difoit confi. 
àemment , écrivoit le comte d’££ 
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Les Anglois ayant interdit à 
tous les vaifl'eaux chargés , d’autres 
marchandées que celles qui croif- 
fent , ou fe fabriquent chez les 
peuples auxquels ils appartenoient, 
dès lors la Hollande n’a prefque 
plus eu aucun commerce ouvert 
avec les trois Royaumes Britan- 
niques. A la vérité , elle peut im- 
porter des épiceries & des toiles ; 
mais elle doit s’attendre que les 
entreprifes de fes rivaux dans 
l’Inde, lui feront perdre tôt ou 
tard ce premier trafic. Le fécond 
eft fort reltreint par les foins qu’ils 
ont eu d’encourager chez* eux 1a 



„ trades à Louis XIV , que de- 
„ puis la franchife de Dunkerque , 
,, plus de 600 matelots avoienc qnit- 
„ té la Hollande , & qu’il prévoyoit 
„ bien le mal que cette franchife 
„ cauferoit aux Provinces - Unies 
Lettre du 1 Février j 65 $, 
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culture du lin & les manufactu- 
res auxquelles on l’emploie. Ils 
gagnent encore feuls le frêt & la 
commiilion de ce qu’ils fournit 
' fent aux Provinces - Unies. Celles- 
ci fe dédommagent cependant de 
toutes ces pertes & foutiennent 
la balance du change par les in- 
térêts des fonds publics , qui leur 
font dus, & par les opérations lu- 
cratives de la banque. 

Ces avantages font le fruit de 
leur économie, que l’aéte de navi- 
gation n’a pu leur ôter. Si en 
promulguant ce fameux Bill , 
l’Anglettere eût voulu feulement 
montrer aux autres Etats qu’ils 
y gagneroient de commercer im- 
médiatement entr’eux & de fepaf. 
fer d’agens , dont le gain tour- 
meroit au profit de ceux à qui ils 
vendent & de qui ils achettent,. 
•on auroit applaudi à les vues;. 
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peut - être même en auroit on 
profité jufqu’à un certain point ; 
mais l’ambition infpira cette dé- 
marche. Mon contente d’éloigner 
de fes ports les Hollandois , elle 
a cru pouvoir les lupplanter dans 
le commerce d’économie. Elle s’elt 
trompée , parce que les autres 
peuples ont toujours été con ain- 
cus „ qu’il vaut mieux, dit l'illu tire 
„ Montefquieu , avoir affaire à une 
„ nation qui exige peu , & que les 
„ befoins du commerce rendent en 
„ quelque façon dépendante; à une 
„ nation qui , par l’étendue de fes 
„ vues ou de lés affaires, fait où 
„ placer toutes fes marchandiles lu- 
„ perflues ; qui elt riche , & peut 
M lé charger de beaucoup de den- 
„ rées ; qui les payera prompte- 
„ ment , qui a , pour ainfi dire , des 
„ néceflités d’être tidelle ; qui elt pa- 
n cilique par principe ; qui cherche 
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„ à gagner , & non pas à conque- 
» rir : il vaut mieux , dis - je , avoir 
„ affaire à cette nation , qu’à d’au- 
9 , très toujours rivales , & qui ne 
„ donneroient pas tous ces avan- 
„ tages ”(i). 



des Loix,‘L. XX, Chap. 
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JUSTIFICATIVES. 

I. P armi les pièces manufcri- 
tes que M. de Bréquigny a rap- 
portées de la Tour de Londres, il 
s’en trouve une relative à Tes 
premières hoftilités maritimes en- 
tre les fu jets de Philippe le Bel 
& ceux d’Édouard. 11 a bien vou- 
lu nous la communiquer , & nous 
croyons devoir la rapporter fidel- 
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lement en n’en retranchant que 
quelques de'tails inutiles fur les 
vailfeaux pris fpar les Normans. 
Cette pièce adrelfée à Édouard \ 
commence en ces termes “ Ce 
„ font les grevances ou damages 
„ qu’eux les Normans ount faits 

„ à vos gens de de Baione 

„ d’Irlande &id’ailleurs de la marine 
», d’Engleterre & les refpons qu’eux 
„ vos dites gens vous ount fait fur 
„ les chofes dount vous les ave* 

,, chargées 

“ Et apres meifmes aux Normans 
,i vindrent a Kyaunt fur Geroun- 
„ de & troverent illegues quatre 
„ bateaux de Bayone & les...., & 

„ enfundcerentdefous lewe & ocif. 

„ irent VI hommes de Bayone à 
„ terre quant les outrages deffus 
„ dit furent faits novelles vindrent 

„ de C Burdeaux as mariners 

„ d’Engleterre d’Irlande & de Ba- 
„ yone & monftrerent le outrage 
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î; & le fait au confeil de Burdeaux 
„ Iter Dengoleime , meintenant le 
,, coneftable , fefoit aflembler les 
,, mariners d’Fmgleterre de Bayone, 
„ d’Irlande de Normandie & de 
„ Bretaigne que la furent & la 
„ s’entrevirerent tous les meftres 
,, que de cel cure en avant nul 11c 
jj fieunt à autres grevance ni dama- 
ge & fi nul alaft contre celi fere- 
„ ment tous les autres lui courru- 
„ rent fus tant que le trefpa fuit 
„ amen deau partir de Burdeaux 
s, les neefs d’Engleterre & de Ba- 
„ yone alerent es parties ou eles 
„ furent frettées par cincs par fis 
„ par quatre fi corne elles furent 
„ chargées les unes devant les au- 
„ très apres corne gents de pees 
„ a mei fines cel eure III l xx neefs 
„ de Normandie demorerent a 
„ Burdeaux & fe chargèrent des 
„ vins & quant les neefs furent 
1» chargées ne fe voloient partir 
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i, nul de autre , mais tantoft drefl 
„ ferent leur chafteaux devant 
derere & chaftel fur le malt 
„ leur Baneres , fi corne gents de 
guerre, & en ccle 'manere ifi. 
,, ferent hors de Gerounde en- 
«, feimble finglerent devant la Ko- 
„ chele &troverent en un lieu que 
eft appelle la Pertufe de Antio- 
„ che une neef de Bayone , char- 
„ gée de dras & des autres mar- 
„ chandifes venans de Fflaundres 
„ la dite neef aflfailerent & prit- 
„ trent les mariners & les mar- 
•> chans de Burdeaux & de Bayone 
„ ociftrent les biens prifirent 
„ & roberent à lour gref damage 
#, de M*. Al 1 . AF. liber & la neef 
•, enfundrerent en la mer.Apres 
8 , meifmes lan avant dit les Nor- 
», mans troverent gent de Ba- 
», yone à la Tour de Vylein 8c 

8, ociftrent XX hommes apres meifi. 

9 , me lun meil'me ceux Nomans 
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J, à la chaere en la Bay ociftrent 
w XII hommes de einc ports d’Ir- 
„ lande. En meifme lan une neef 
„ d’Irlande de la ville de K os vint 
„ chargée des guiers & des leynes 
„ a la ville de Roan en Norman- 
,, die & le meftre de la neef ven- 
i, di en meifme la ville les guiers 
„ & les leynes pur T fl. & 
„ quant il figla vers fon pais Nor- 
„ maun mi aflailerent devant Cher- 
i, bourg & la neef priftrent & 
ociftrent les mariners & un gar- 
„ fon pendirent à la verge del très 
„ & les 5 litr priftrent & rnene- 
,, rent la neef en la havene de 
„ Caen à tout le garfoun pendu”. 

„ Apres en l’an XXI leKoi de 
„ Efrance un Soen chivalier à Bur- 
„ deaux & fefaint foner trompes & 
„ la pen fift crier entre lageeftle 
„ Roi de Ffrance & la gent le Roi 
„ d’Engleterre & defendi depar le 
•> Roi de Ffrance fur vie & fur mera- 
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bre & fur forfaiture des terres 8c 
„ chafteauxque nul ne feift dama- 
„ ge molette ne grevaunce ala gent Û 
„ du Koialme d’Engl. d’Irlande.... 

„ a meifme cele eure Sire Edmond 
„ voftre chier frere fuft à la Cours 
„ de France & entendi cornent la 
„ pees fuft comaundée par quoi 
„ il manda à fire tftevene de 
„ Peneceftre notre gardein qil en- 
„ tendi que vos gens de la marine 
„ d’Engleterre de Bayone & d’ir- 
„ lande poeïent feurement aller a 

Burdeaux & ailleurs en le- Poer 
„ de France fefans' leur marchan- 
„ difes aufci corne ils foloient faire 
„ & fur cette afleurté voftre gent 
„ de la marine d’Engleterre de 
„ Bayonc , d’Irlande , alereut leur 
„ marchandifes fefans a Burdeaux 
„ & ailours corne gents de pees 
„ en. la feurté avant dite _ & en 
„ la pees crie yoftre gent de la 
t) marine de Bayone, d’Engleterre 

„ & 
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£ & d’Irlande furent a Burdeaux: 
„ pur charger, & Normands a voient 
„ ce entendu firent une flote de 
„ £ neefs , & de plus & parti- 
„ rent la flote en trois ceft al- 
„ favoir a le isle de Baas une par- 
„ tie la fécondé a Seint Maheii 
„ la tierce a Pennarc. Quant les 
s , neefs chargées retornerent vers 
,, loitel la ou eles eftoient fret- 
3f tées & fi corne les dites neefs 
3 , vindrent corne ceus qu’entendi- 
,* rent eftre en pees la flote des 
„ Normands avant dis les neefs de 
,, voitre Roialnie de Bayone & 
„ d’Irlande airaillerent felouou- 
„ fement & encontre la vant dite 
a, pees crie. LXX neefs prièrent 
,, fi corne les neefs vindrent par 
„ V par VI par X. Les biens & 
,, les chafteauxrobberent , les mar- 
„ chans & les mariners ociftrent 
„ & des neefs fel'oient îour volun- 
„ te & ce damage leurs firent ^ 
Tome //. ‘ L 




Ï4*' Notis ET PIECES 

^ hmountancedeXXm. libr. def- 
„ fterlings & de plus fans la gent 
mort. Un corc de dens lavant 
,, dite pees crie a feint Malon de 
„ Lyle avoientXX neefsde Bayone 
„ Normans prillrent les deus neefs 
9J & les biens robberent a lamoun- 
w tance de M fc . Mt. & priftrent 
„ LXX hommes & les uns pen- 
„ dirent & les autres escorcherent 
„ & les pendirent par lour guiers 
„ de meflfe & pendirent matins juf- 
„ te les Criltiens en defpi de la 
„ Criftente & de vous & de vos 
hômes. 

n Sire totes ces anguifes & 
s» grevances nous avant dis avonu 
n reçu par la gent de Normandie a 
m leur tort a qi rien n’avons treC* 
% pace qar toufjours noftre gar- 
5> dein nous defendi de par vous 
a qui nous ne faifons damage ne 
53 grevance a la gent de Roi de 
e France ; mes vos gents de fu« 



/ 
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» dit avoient meftier de alier a 

lour marchandifes au Reks e$ 
„ par parties de Burdeaux & fe 
„ purvirent dalier eufemble en- 

* terement corne gent de pees 
„ & garnis pour la doute des 
„ Normands en aventure. Si afcune 

gent 1 er voloient aflailer que 
*> eus fe puilfent defendre & gar- 
■5, der de péril & de tous damage 
3 , corne devant avoir refu & Ci 

* enterement, & en cele manere 
» partirent de Portefinue lende- 
3, mein du jour de Saint Jour- 
m ge que pafle eft, & liglerenc 
» taunt qucs a la Saint Maheu 
» en Bretaigne & en ccles par- 
» ties demorerent que avant ne 
h poeient alier par defaute de 
» vent, & a meifme cele heure 
» la navie de Normandie fuft 
» afemble a la rivieré de Che- 
„ raunte,au pount de Taneney» 
u & la fe chargèrent des vins chaf* 

l 2 
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„ cun neefla moyle defoun char- 
9) ge parceqils voloient alier le- 
„ gerement pur grever vos gents 
„ de la navie d’Engleterre , de Ba- 
„ yone & d’Irlande les furent 

* en la cofterc de Bretaigne & 

* les Normands bien le favoient, 
,5 les Normands fe haftirent tant 
„ corne ils poeyent de iflir hors 
„ de la rivere de Charaunte, & 
yy 11 toft corne les Normands fu- 
M rent hors de la rivere ilsavoient 
5 , vent a foheit de alier a la coi- 
„ tere de Bretaigne la ou vos 
a, gents furent ausnkre, & la le 

* vendredi prochein devant la 
,j Pentefcofte que palfe eft en 
» ceft an vindrent Normands ou 
» C C neefs bien eskipees de 
„ gents darmes , Chalteaux hor- 

* dis devant & derrere , Chaf- 
H teaux au fomet de chafcun 
„ maft. Baneres defploies de rou- 
\ 9 ge féodal chafcune banere de 
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* X aunes de large & XXX 
„ de lonc , lefqueles baneres lount 
„ appelés bancauns & la gent 
„ d’Engleterre les appelent btre- 
J;) meres & celes baneres figni- 
,3 fient mort fans remede & mor- 
33 tele [guerre en tous les lius ou 
,3 marines font & en cele four- 
3, me & en tele manere Normands 
£3 vindrent fur vos gents & les 
,3 affailerent felonufement en con- 
,3 tre la pees avant crie vos gents 
,, fe défendirent & Dieu paï 
„ fa grâce leur dona vi&oyre 
3, de leur ennemis en eux meif- 
,3 mes défendant corne ceux que 
„ ne poeient. en autre manere ef- 
„ chuere la mort , & totes ces cho- 
„ fes fourrt faites par fait de guer- 
„ re commence'e & continue par 
3, Normands & notoires fount 3 c 
,3 aptes compaffes & faites fe- 
,3 lonoufcment & countre voftre 
v gent des deus peesxrie, &paiv 

* D 3 
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ce que les Normands par lour ou- 
,, trager & par leur coupe ount com- 
9 , mence & continue la dite guerre 
0 , & ount envay & affailli voltrc 
9 , gent ove figne de guerre mortele 
„ celt aflavoir de le dit Bancau , & 
,, voftre gent ount fait ce qils 
9) ount fait en eux défendant & 
„ corne il eft dit par defus. . . . 
9 , Nous dioms par les choies & 
} , raifons defus dis qe nous ne 
9 , fums tenus faire reftitution ne 
„ amende fi nulle chofe eit efté 
„ faite ou prife par nous en la- 
„ dite guerre qar il eft ufage & 
9 , ley de meer que des chofes fai- 
„ tes ou prifes fur meer en guer- 
9 , re meifmement ou le ditBan- 
„ kan foit leve ne doit eftre fait- 
reftitution namende dune partie 
9S ne dautre que cele Banere le- 
9 , vée ceft ufage & ley du Roial- 
„ me d’Englerre que fi un home 
j, feit un mort ou autre chofe 
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1, femblable en foy défendant il 
„ n’eft tenus de ce ne en tems 
„ de pees ne de guerre. Dounc 
„ Sire vos Barons de ducs ports 
„ & tous les autres de la mari- 
r , ne de* voftre Roialme d’Engle- 
„ terre & de voftre Seignuri* 
„ vous prient que tort ne four- 
„ ce leur foit fait qar eus ferounC 
p , toufjours preft de faire & re- 
„ ceivre droit en voftre Court 
„ par agard de leur Paers , Coun- 
„ tes & Barons folonc la loy de 
„ marinage quant deveront & 
„ la ils deveront. Et chier fei- 
„ gneur vos Barons de cincs ports, 
9 , eft tous les autres de la mari- 
„ nage vous font fermentes coun- 
„ tre tous que pourront vivre 
„ & morir & ii vous pleft qil vous 
„ fovigne cornent vous eftes fer- 
„ mentes à voftre poeple de 
de tener les endroitutes folonc 
9> les loys & les cuftumes & les 

L 4 
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D , franchifes que vosanceftres Roys 
d’Engleterre ount donee & vous 
M meifme grante conferme. Et 
„ fois le confeil le Koy bien a viles 
es que fi tort ou grevance leur 
„ foit fait en autre manere con- 
„ tre droit plus toft gerperonù 
„ femes & enfans & quant qil 
9 , ount- & irrount pur chacier 
8 , par la meer la ou ils guideront 
leur preu faire 

Ils par oit que ces repréfen tâ- 
tions n’eurent pas tout l’effet 
qu’on en attendoit. Auffi en fit-on 
de nouvelles , ou plutôt on pré- 
fenta à Édouard un nouvel état 
des prifes faites par les Normands. 
Nous ne le rapporterons point, 
parce qu’il ne contient aucun 
détail intéreffant. JI eft à la fuite 
de ce qu’on vient de lire , co- 
pié fur un rôle en parchemin , 
avec ces mots au dos, i'rinci- 
$>ium Guerre in mari Anglietcm - 

■ ' i 

K 
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pore avi domini nojîri * Régis. 

Les hiitoriens Ànglois fe font 
plu à éxagérer toutes ces dépré- 
dations des Normands, & la hai- 
ne nationale femble leur avoir 
diété les expreflionss dont ils fe 
font fervi. Tomas 'Walfingham dit: 
fervebat igitur furor Gallicorum 
& dum fit mut Anglicorum fan - 
guinem , înultoüens damna gravia 
intulerunt. p. s 8. Henri de Knygh- 
ton ne parle pas avec plus de mo*- 
dération , de per mare navigantes „ 
nullam faciebant dijfcrentiam in- 
fer canem & Avglicum, ex- 

tune homicidiis vacabant , & con- 
gre, ffionibus mutuis , utrinque finu- 
guinem fitientes cura naufragiis 
rapiuis. Ch. VI. Les écrivains Fran- 
çois n’ont pas épargné d’avanta- 
ge leurs ennemis. Fer mare «* 
terram, dit Guillaume de N an— 
gis t requit er impugnare innume - 
cos ex- ipjis crudeliter occidendo 

L y 
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ccipiendo & detinendo & navet 
euritm qttàm plurimas fraugendo 
& J illoriim Juperflites cum bonis 
& mercibus in Angliam tranfve- 
hemlo. Chron. ad ann. 1292. Phi- 
lippe le Bel , en citant Édouard à 
comparoître en perfonne à Paris 
devant la Cour des Pairs , publia 
uneefpècc de manifelte dans lequel 
on trouve beaucoup de details 
fur les injuftices les meurtres , 
les violations fréquentes du droit 
des gens, & les brigandages que 
commirent les Anglois avant la 
déclaration* de guerre. Voyez K y- 
mer , Fœd. Couvent. , &c. Tom, 
f . 617. 



* * 

IL On peut juger de la maniè- 
re dont les armées navales de: 
Jrance & d’^glcterre furent raç^ 
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ge'es au combat de l’Éclufe & 
comment elles y combattirent , par 
ces deux paflages de Froiffard : 
,, Lors fit le Roi ordonner tout 
„ les vaifleaux , & meit les plus 
„ forts devant , & mcit frontière, 
,, tous les collés de les archers : 
„ & entre les nefs de fes archers 
99 en ayoit une de gens d'armes : 
,, encore fit-il une autre batail- 
„ le fur Coftiere, toute pleine 
s, d’archers pour reconforter les 
„ plus balfes , le meftier en eî- 

« toit Là commença la ba- 

« taille dure & fière des deu*. 
„ collés. Archers & [Arbaleftierr 
9, commencèrent à traire roide- 
», ment l’un contre l’autre: & 
„ gens d’armes approchèrent &: 
», combattirent main à main af- 
,, prement : & pour mieux adve- 
» nir les uns aux autres, ils» 
9, a voient gros croqs & haret$« 
9 » de fer tenans à chaînes liles • 

L « 
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„ jettoient es nefs l’un dans l’au- 
,, tre & les attachoient enfemble. 
„ Là eut mainte appertiflfe d’armes 
„ faite & mainte fuite prinfe , & 
„ refcouflfe Le P. Daniel a ex- 
pliqué fort au long dans fon trai- 
té de la milice Françoife , l’or- 
dre de bataille de ces deux ar- 
mées navales, ce qui nous dit- 
penfe d’entrer ici dans aucun dé-, 
$ail fur ce fujet. 

* * 

: IIT. Harfleur appellé ancienne- 
ment Harofloft, Hareflu , &c., ejloit 
dit Monjlrelet , la clef fur la mer 
de toute la Normandie .... Le Jbuve- 
rain port de toute la Duché Nor- 
mandie. Chron. T. LChap.CXLlil, 
Nos Rois avoient fait autrefois de 
cette ville leur principal Arfenal 
maritime & avoient été détermir 
»és-'4ans ce choix, autant pat 
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fon heureufe pofition à l’embou- 
chure de la Seine, que par l’é- 
tendue & la sûreté de fon port, 
où l’on voyoit deux grands bal- 
fins , l’un pour les galères & 
l’autre pour les vaifleaux. 11 elt 
depuis long-tems comblé , & des 
troupeaux paiflent aujourd’hui à 
l’endroit où des flottes entières 
relloient jadis à l’ancre. Ce chan- 
gement a été caulë par un atter- 
riflcment qui s’étend depuis cet- 
te place juiqu’au Havre , & qu’on 
doit principalement attribuer au 
Limon de la Lézardé, rivière dont 
le confluent avec la Seine elt dans 
le territoire d’Harfleur. Dès le 
tems de Louis Xlll, ce môme at- 
terriffement & celui qu’occaiion- 
ne la mer, étoient devenus fi con- 
fidérables, qu’on nomma un ha* 
bile ingénieur, Alphonfe de Lopés , 
pour les examiner & trouver quel- 
que moyen d’en prévenir les fâ»» 
çheufes fuites , qui menacent le 
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Havre de Grâce de la perte prochai- 
ne de fou port. 11 propofa, en 
1627, de faire un canal entre 
ces deux villes allez profond pour 
porter bateau. „ Lequel coudui- 
yj roit , félon lui , les marchan- 
„ difcs qui entreroient au Havre,. 
„ fortiroient du côté de terre 
„ oh de la rivière , & fe déchar- 
„ geroient au port. Kepoulfant 
„ les fables que la mer y porte,. 
„ le nettoyeroit de toutes les 
„ immondices qui y defcendent 
„ choie grandement utile & nés- 
„ ce (faire 5J . Mém. M cU . . 

* *. * 

IV. On voit par ce fecourt? 
qu’amena Grimaldi & dans beau- 
coup c autres occahons, que les. 
années navales de France étoient: 
compolées autrefois en grandt. 
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partie, de vaifleaux que les étran- 
gers fourniü'oient. „ Les Rois 
„ appointoient , dit la Popelli- 
,, nière , tantoft les . Genevois, 
„ tantoft les Pifans, & Luquois; 
„ & tellefois les Vénitiens qui 
„ leur louoient leurs navires par 
9 , mois ou autres temps. Et du 
„ commencement même , rece- 
9 , voient en mer , le commende- 
„ ment de leurs Amiraux , le 
„ fcachans plus pratics aux ren- 
„ contres de mer: Mais ayant par 
,, une longue fréquentation ex- 
„ périmenté leur infolence, & 
„ rigueurs tant à leur folde que 
„ commandement : s’avisèrent 

d’eftablir un Amiral en leur 
9 , vailfeaux mêmes. Puis des Ca- 
„ pitaines particuliers , qui n’ef- 
toient lubjets aux étranger* 
M que pour les corps des navire* 

„ & dq pilotage. Par le 

preft & conduite de tels navi- 
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„ res , les Genevois , Pifans & 
„ autres fe font fort enrichis”» 
V Amiral de France pag. 41. 

* * * 

V. M. de Brequigtiy , dont re- 
tendue des connoilTances égale (à 1 
facilité à les communiquer , & qui 
fembie prendre un plus vif intérêt 
aux ouvrages des autres, qu’à 
ceux dont il n'ous enrichit , a ti- 
ré du Alufaum de Londres un 
manufcrit fauvé de l’incendie de 
la Bibliothèque Cottonienne. C’elt 
un recueil de pièces qui ont été 
fort endommagées par le feu , 
parmi lesquelles on trouve une let- 
tre d’Édouard Échyngham fur le 
combat d’Howard & de Pregent. 
Elle eft écrite en Anglois de ce 
teins & difficile à entendre , à cau- 
k de ion orthographe vicieufç.. 
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Malgré ces ob (ta clés , M. de 8 re- 
quigny a bien voulu en faire la 
traduction que nous publions avec 
autant de plaifir que de reconnoiC- 
fance. On obfervera en la lifant 
qu’il y a des lacunes en divers 
endroits , occalionnées par les 
flammes. Il parok même qu’en 
reliant les feuilles éparfes & de- 
mi brûlées de ce Ms. , on en a 
tranfpofé quelques-unes que ce la- 
vant refpectable a taché de remet- 
tre à leur véritable place. 

„ Monfieur , les nouvelles d’i- 

i, ci font fl chagrinantes , que j’ai 
,, peine à vous les écrire. Mais 
„ vous 111’avez témoigné tant de 
„ bonté, fur -tout en me procu- 
„ rant l’honneur de recevoir une 
„ lettre du Roi , que je me dé- 
a , termine à vous raconter ce qui 

j, s’elt pafle fous mes yeux 

„ Vendredi, zz d’ Avril, flx 
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galères (i) ennemies & quatre- 
„ fuites (2) donnèrent à travers- 
„ une partie de la flotte du Roi , 
„ coulèrent à fond le navire que 
„ commandoit C’ompton & heur- 
„ tèrent fi violemment une des 
„ nouvelles barques royales , coin- 
„ mandée par Étienne Bull, qu’el- 
„ le penfa être fubmergée. Alors 
„ les chaloupes. prirent une des 
„ fuites , & les autres avec les ga- 
„ 1 ères entrèrent dans la Baie 
„ de Whitfond près du Conquet,, 
„ où elles reitèrent Samedi tout 
„ le jour. La nuit fuivante, My- 
„ lord Amiral commanda Cooor 
„ hommes pour débarquer entre- 
„ la baie & le conquet & pren- 
„ dre ainii les galères par der- 



( 1 ) Il n’y en avoit que quatre, 
somme nous l’avons déjà die. 

(2) Bâtimcns de charge à voiles 
& à rames, dont les Vénitiens fai* 
ioient autrefois grand ufage. 
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Il rière. Mais lorfque nous abor- 
„ dions , Mylord Amiral apper- 
„ qut un bâtiment , qui verroit de 
,, ce côté , & abandonna Ton pro- 
9 , jet. Le Capitaine ennemi ayant 
fait palier fes 'gens dans les 
„ bâtimens vivriers , notre AmiraL 
„ envoya ordre aux Capitaines de 
„ fes grands vaiifeaux de revenic 
,, fur leurs pas, de rejoindre la 
„ grande flotte devant le port de 
,, lirelt & d’y relier toujours , 
,, de manière que la flotte Fran- 

„ çoife n’y pût entrer Le 

„ jour de St. Marc, 25 Avril, 
,, notre Afniral commanda qua- 
„ très Capitaines pour tenter 
„ avec lui l’abordage des galères. 
„ Les difpofitions fe firent vers 

„ les quatre heures après midi 

„ William Sidney & quelques 
„ autres dévoient attaquer les ga- 
„ 1ères à l’aide des barques lé- 
>y gères. Il n’y avoit pas allez 
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,, d'eau pour les vaifleaux , les 
„ galères s’étant retirées entre 
9 , deux roches. Elles étoient 
„ d’ailleurs détendues par desre- 
« tranchemens des deux côtés , 
„ garnis d’artilleries ; de forte 
„ que ni bateaux ni vaiffeaux ne 
»> pouvoient approcher , fans paf- 
•> fer fous le feu de ces retran- 
„ chemens & effuyer une grêle 
» de traits & de balleÿ*. 

» Mylord Amiral , malgré ces 
»> obftacles , s’obltina dans fon. 
,, deffein , fans qu’on pût Ven 
»> ditfuader. Il aborda la galère 
s, que commandoit l^égent C * ) 
„ & fauta lur le gaillard d’avant, 
,, Charrau , Efpagnol , & feize 
„ autres avec lui. Quinze avoient 
„ attaché au cabeftan dç leur bâ- 
„ tinrent , le cable de l’ancre 



( i ) L’auteur le- nomme toujours* 
freijir. John , 
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qu’ils avoient jettée dans la ga- 
,, 1ère Françoife pour s’y accro- 
„ cher, afin de filer ce cable 
„ dans le cas où le feu pren-' 
p , droit aux galères. Mais foit 
„ qu’il eût été coupé par lesen- 
„ nemis, foit que fes propres 
,, gens l’aient lâché pour évi- 
,, ter l’artillerie des galères & de* 
„ retranchemens , dans l’inftant 
„ où Mylord Amiral fauta à l’a- 
„ bordage , fa galère s’éloigna , 
le laiflant dans la galère même, 
,, où il fut aflailli à coups de pi- 
,, ques Morefques, & fe préci- 
,, pita dans la mer , félon le rap- 
,, port d’un matelot qui, blefie 
,, en dix-huit endroits fe jetta dan* 
„ une chaloupe & fe fauva. 

„ Un domeftique de Charrau 
raconte de même cet évène- 
„ ment , & ajoute que quand fou 
,, maître & l’Amiral eurent fauté 
v dans la galère ennemie, foa 
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maître l’envoya chercher font 
„ piltolet ; mais que quand ii 
„ revint pour le lui apporter , 
», la galère s’étoit déjà féparée 
„ de l’autre. Alors il apperçut 
„ dans la mer l’Amiral qui na- 
„ gcoit & crioit à fa galère d’ar- 
„ river à lui ; mais voyant qu’el- 
„ le ne le pouvoit , il prit le fi- 
„ flet qui étoit autour de fou 
„ col, l’entortilla de fon cordon 
„ & le lança à la mer. Cet hom- 
„ me dit qu.auflitôt il le perdit 

n de vue ”, 

„ Une de nos barques s’appro- 
cha, mais à fon arrivée, celui 
,, qui la commandoit , fut tué. 
„ En ce moment arrivèrent aufli 
3 , Thomas Chayne & Wallop 
», fur de petits bâtimens & firent 
„ feu de leur artillerie telle qu’ils 
„ l’avoient. Henri Chisburne & 
9 , Guillaume Sidney arrivèrent 
auffi & vinrent k bout d’abor- 
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der la galère de Pre'gent , à la- 
„ quelle ils caufèrent quelques 
„ dommages. Mais voyant que 
tous les autres s.’étoient retirés 
„ & qu’il reftoitfeul, ne Tachant 
9 , pas que Mylord Amiral eût 
,, quitté fa galère , ils retournè- 
„ rent joindre les grands vaif- 
„ féaux, fans rien entreprendre d’a- 
„ vantage. On n’étoit pas encore 
inilruit, fi l’Amiral étoit pris 
9, ou tué. Je crois qu’il n’y eut 
‘. 9> jamais de chagrin égal au no- 
9, tre , quand nous sûmes que 
9, nous avions fi malheureufe- 
„ ment perdu ce Général . égale* 
,, ment recommandable par fa 
,, bravoure , fes talens & feô ver- 
„ tus. 11 n’y a perfonne fur la flot- 
„ te qui ne defire vivement que le 
„ Roi envoie pour nous com- 
„ mander , un Amiral ou un Ca- 
9, pitaine Général, qui joigne à 
la haute nailfance, la fagelfç 



9 ! > 
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i, & la fermeté , & qui fe faflTe 
„ également aimer & craindre : 
„ car jamais flotte n’eût plus be- 
„ foin d’un homme qui y fafle 

o obferver le bon ordre 

„ Pour être plus sûr du fort 
,, de Mylord Amiral , on envoya 
„ à terre un bateau avec un pa- 
„ villon de paix, & on char- 
„ gea Thomas Chayne, Richard 
„ Corm welle & Wallop de s’in- 
„ former s’il y avoit quelqu’An- 
„ glois fait prifonnier dans le 
„ combat. Dès qu’ils furent au ri- 
„ vage , deux François s’avancè- 
„ rent & demandèrent ce qu’ils 
„ vouloient. Ils répondirent qu’ils 
„ defiroient parler à l’Amiral Fran- 
„ çois. On les invita à defcen- 
„ dre , leur promettant toute sû- 
„ reté pour eux & leur fuite; 
„ mais ils s’en défendirent , à 
„ moins qu’on n’envoyât à leur 
v barque quatre François en ôta- 

» 
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ge Alors Chayne & fes 

„ compagnons defcendirent à ter- 
„ re , & s’avancèrent vers le lieu 
,, où étoit l’Amiral de France. 
9 , Sur ces entrefaites , Prégent ar- 
,, riva à cheval & ils lui deman- 
„ dèrent s’il avoit fait quelque 
„ prifonnier Anglois. Thomas 
,, Chayne ajouta qu’un de fes 
„ parens avoit été tué ou pris; 
,, que s’il étoit prifonnier , il payé- 
es roit fa rançon ; qu’il prioit 
„ qu’on le traitât bien & qu’il en 
„ tiendroit compte. Prégent s’étant 
„ arrêté , leur répondit : je vous aG. 
„ fure que je n’ai d’autre prifonnier 
„ qu’un matelot. Mais un officier 
,, ayant à fon bras un écu doré, 
„ a fauté fur mon bord & a été 
„ jetté à la mer à coups de piques 
„ morefques. Le matelot prifon- 
„ nier m’a dit que cet officier 
„ étoit votre Amiral”, 

„ J’ai oublié de vous parler de 

Tome IL M 
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„ la galère que montoit le lord 
„ Férers. 11 la mena contre les ga- 
„ 1ères ennemies & tira tout ce 
„ qu’il avoit de poudre & de bal- 
„ les , & deux cents gerbes de 

„ flèches Voilà toutes les 

„ nouvelles , li ce n’eft que My- 
», lord Férers que nous avons choi- 
„ li pour notre Amiral , m’a an- 
„ voyé ordre d’aller à Hampton 
„ pour y convoyer (i) les bâti- 
9 , mens munitionnaires. On m’a 
9 , choifi pour trois raifons : mon 
„ navire eft bon voilier ; il eft 
„ mieux approvilionné qu’aucun 
„ autre ; il y a beaucoup de ma- 
„ lades fur la flotte , & tous les 
•, miens , à la réferve d’un feul 
», qui eft mort , font guéris au 
„ moyen des drogues quej’avois 



( i ) Il y a dans le M fft . wafi dé- 
truire, mais le fens indique qu’il 
fàut lire fVard efcotter ou convoyer. 
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„ fur mon bord”. 

„ Lefamedi, dernier d’Avril, 
», toute la flotte arriva à Pli- 
», mouth , & le dimanche je vis 
», débarquer un bateau des mala- 
», des, dont deux tombèrent morts 

», en defcendant à terre 

,, Pour tirer meilleur parti des 
„ galères & des bateaux contre 
», les François , je crois qu’il fau- 
», droit les confier à de braves 
». Capitaines , & que leur équi- 
», page fût compofé des meilleurs 
», matelots , que les rameurs fuf. 
», fent enchaînés à leurs bancs , 
», qu’il y eût aufli un certain nom- 
», bre d’archers, qu’enfin on ré- 
», compenfât ceux qui le diftingue- 
„ roient & qu’on punît ceux qui 

», manqueraient à leur devoir 

», (*) A mon départ d’Angleterre, 



( * ) Ce qui fuit eft peut être tranf- 

.pofé. 
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;; le mercredi d’avril , je dé- 

couvris un navire que je re- 
„ connus être François , & je le 
„ chalTai deux ou trois heures. 
„ A la fin , il tourna vers les cô- 
„ tes de Frife, & je l’abandonnai. 
„ Je fis route à l’oueft tout le 
„ jour & la nuit fuivante. Lejeu- 
,, di matin, nous apperçumes quin- 
„ ze voiles venant à nous. Plu- 
„ fieurs de mes gens croyoient 
que c’étoient des François ; 

„ mais voulant juger fi ces navi- 
„ res étoient François , Anglois 
„ ou Efpagnols , me fiant fur la 
„ marche de mon vaifleau , je les 
„ approchai , & je les reconnus 
„ Efpagnols. Le vent alors nous 
„ devint contraire 
• „ Le vendredi matin , nous dé- 
r $j couvrîmes trois bâtimens Fran- 
„ çois. Nous nous mîmes fur nos 
„ gardes , & j'encourageai mon 
„ équipage. N’ayant rien pour -me 

Vs ** A 
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„ baftinguer, je fis tendre deux ca- 
„ blés , fur lefquels je mis des ma- 
„ telas & autres chofes femblables 
„ que j’avois fur mon bord. Je fis 
„ apporter les piques morefques & 
„ autres armes. Tout étant prêt 
„ pour combattre les trois barques 
« Françoifes , lorfqu’elles s’apper- 
„ çurent de ma bonne contenan- 
„ ce, & que je ne cherchois pas 
, 3 à éviter le combat, elles fe mi- 
n rent elles mêmes à fuir. Je les 
„ chalTai jufques fous l’abbaye dç 
„ Fécamp & fous les murs de la 
i3 ville. Je les fuivis jufques là , 
J3 elles nous envoyèrent leur bor- 
„ dée ; mais ne voyant plus de 
„ moyen de les joindre, je repris 
jj ma route, je courus des bordées 
,j tout le jour & la nuit fuivante, 
jj Le 1 6 Avril, le vent étant au 
,j fud - fud - ouefl: , ne nous per- 

,» mit autre chofe que Le 

M j 
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» 1 8 au matin , nous apperçûmes 

„ une voile 

„ Le io » à dix heures du ma- 
» tin , nous découvrîmes les galè- 
» res Françoifes , entre les roches 
» dans le tems que je donnois 
» chafle a un navire Breton & à 
J? des bâtimens de tranfport au 
» large. Quand j’apperçus les ga- 
» 1 ères , je criai , ramez aux bâti» 
»» mens de tranfport. Lorfque nous 
» les approchâmes , nous en comp- 
» tâmes vingt-deux. Ils étoient à 
59 deux milles des galères & nous 
» les reconnûmes pour François. 
» Jamais je ne vis gens plus ef- 
« frayés que le furent les Efpagnols 
„ ( i ) , & ils s’écrioienr : voilà 
„ le jour où il nous faut aller à 
», l’hôpital. Alors on découvrit du 



( i ) Il paroît qu’on avoit eu re- 
cours à eux pour completter les équi- 
pages de la flotte Angloiie. 
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, , haut des mats d’autres bâtimens , 
„ vers lefquels nous tournâmes. 
„ Après avoir fait environ dix mil- 
„ les , nous rencontrâmes fur no- 
„ tre route , le même jour , la flot- 
„ te Royale dans les eaux de Breft, 
9 , & nous la joignîmes avec nos 
„ bâtimens munitionnaires , J’al- 
„ lai à bord de l’Amiral. Jamais 
„ chevalier ne fut mieux reçu de 
„ fa dame , que je le fus de lui & 
j, de toute fa flotte; car j’appor- 
fois des vivres , & depuis dix 
„ jours les équipages de la flotte 
„ étaient réduits à ne boire &man- 
9i ger qu’une fois dans la journée. 
„ je finis ma lettre en priant Dieu 
,, de nous envoyer, bonne fortu- 
„ ne A Hampton le f Mai 1 s 1 
On apperçoit dans le manufcrjt 
original un poft-fcriptum de quel- 
ques lignes , mais fi endommagé 
par le feu , qu’on n’en peut rien 
tirer. 

M 4 
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* 
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VI. Nous pouvons juger de l’é- 
tat floriflfant où les pêches desHol- 
landois étaient parvenues , au com- 
mencement du règne de Jacques I , • 
parles détails qu’on trouve fur ce 
Sujet dans un mémoire préfenté en 
j 604 au confeil de Madrid & que 
nous avons tiré des précieux re- 
cueils manufcrits du favant & labo- 
rieux Peirefc. Nous nous contente-, 
rons de donner ici un extrait 
fuccind de cet article. L’auteur 
divife toutes ces pêches en cinq» 
principales. 

1®. Celle du hareng frais , où 
l’on emploie fix cents bâtimens, 
montés de dix hommes & du port 
de dix & de vingt - cinq laf- 
tes , chacune évaluée à deux 
tonneaux ou 4000 pefant , & con- 
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tenant douze barils de 1000 ha- 
rengs , occupe & nourrit . . 

„ .... 6oco hommes. 

2°. La grande pêche du hareng , 
où l’on envoie trois mille bâtimens 
de trente & quarante laftes, les 
uns montés de dix hommes & 
les autres de quinze , entretient 
. . . . .37500 hommes 
3°. Celle du Cabelliau , du fau- 
mon , &c. , dite pêche d’hiver, oc- 
cupe fix cents barques de dix à 
quinze laftes , équipées de huit 
hommes , dont le total monte à 

48 00 hommes. 

4°. Celle des harengs fecs , où 
mille barques de quatre laftes , 
montées chacune de fix hommes , 
font employées , nourrit . . . 

. . . . 6000 hommes. 

5°. La pêche intérieure furies 
fleuves , les rivières , &c. , pour la- 
quelle il faut fix cents barques 
montées de cinq hommes , occupe 

M 5 
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annoellement 3000 mille hommes. 

Le total des hommes que ces 
différentes pêches font vivre mon- 
tait donc en 1604 à cinquante 
fept mille trois cents hommes. 
Les droits que percevoit la Képu- 
blique fur leur produit , s’élevoient 
dans ce tems jufqu’à 4942500 flo- 
rins ; fomme avec laquelle , dit 
l’auteur , les rébelles foutenoient 
fi puiffamment la guerre contre 
leur hoi. 



VII. Dans les dépêches manu£ 
crites de Blainville, Ambafladeur 
de France à la cour de Londres, 
on trouve des détails précieux 
fur ces hoftilités que Charles I le 
permit contre Louis XIII. Ce 
miniftre écrit à ce dernier Prince , 
de Grenwich, le 3 Avril 1 cz 6 : 
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j. Par l’arrivée de M. de Rames , 
„ j’ai appris que le même vaiflfeau , 
„ qui portoit en France des nou- 
„ velles de la main levée des na- 
j, vires François, en a pris trois 
„ qui étoient à l’ancre à la rade de 
„ Calais & les a amenés dans le 
„ havrélle Douvre, où ils fontau- 
,, jourd’hui. 

„ Le parlement trouve cette 
„ aftion auflîmauvaife que les pré- 
,, cédentes & continue dans le 
„ même refpeét qu’il a témoigné 
„ jufqu’à préfent pour le bien de 
9, la juftice & l’avançement des 
9, affaires de Votre Majefté. . 

Par une autre lettre du 17 
Mars de la même année, Blain- 
ville marquoit au Roi : „ Sa Ma- 
„ jeflé fe fouviendra , s’il lui plait* 
„ d’avoir reçu l’avis par mespré- 
.9» cédentes dépêches que le parle- 
„ ment d’Angleterre , à la veille 
», de tomber en mauvaife inteî- 

M 6 
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ligence avec elle , s’étoit réfolu 
„ de donner contentement aux 
„ marchands François , dont les 
„ biens font arrêtés à la cour de 
„ Londres & même de rechercher 
„ les auteurs du peu de juftice 
„ qu’ils ont reçu jufques Jà , pour 
„ leur faire connoitre qu’il n’ap- 
„ prouve nullement les confeils 
„ qui tendent à défobh'ger la 
M France. 

„ Votre Majefté faura par celle- 
•„ ci que la chofe eft allée jut 
„ qu’à la perfonne de M. de 
„ Buckingham , auquel il a été en- 
9 , joint de coniparoître dans le 
„ dit parlement , pour rendre par- 
„ ticulièrement raifon. d’un ar- 
„ rèt fait de fon autorité privée 
a, fur un navire du Havre de 
9, Grâce, lequel on juge avoir 
„ donné jufte fujet aux repré- 
„ failles qui fe font faites en votre 
„ Royaume j il a prétendu arrê- 



Google 



Digiti 



JUSTIFICATIVES. 277 

;; ter le cours de cette affaire , 
„ propofant h la chambre haute 
,, laquelle eft compofée des pairs 
„ & grands feigneurs du pays , 
,, qu’il y alloit du leur de fouf- 
„ frir, que ce qui toucheau pre- 
„ mier de ceux de leur condition 
„ fût traité dans la chambre baffe 
„ & qu’il les prioit d’en retenir 
„ la connoiffance ; mais par la 
„ pluralité des voix , il a été ren- 
„ voyé à la chambre baffe. 

* * * 

VIII. L’extrait fuivant de deux 
lettres, l’une de l’Évêque de Mende 
à la Ville-aux-Clercs le 24 novem- 
bre iC2<) 3 l’autre de Blainville 
au Roi , du 29 Décembre de la 
même année , fera juger de l’état 
où fe trou voient alors les affaiïes 
en Angleterre. 
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Le premier écrit de Londres : 
„ On ne parle ici que de fecourir 
„ la Rochelle ; mais leur mifère 
„ eft telle , qu’ils ne font pas à 
„ craindre ; fur - tout parlez for- 
jj tement & menacez du traité 
„ d’Italie; & foyez alluré du fuc- 
» cès. Vous n’aurez point de con- 
,j tentement de vos vailfeaux , que 

vous ne propofiez d’arrêter leurs 
jj navires dans vos ports. Ils veu- 
« lent être, conduits par rigueur, 
j, & non point par refpeét. 

Le fécond s’exprime en ces ter- 
mes : „ Ayant donc reconnu que 
„ la lîtuation de cette isle étoit 
» incommode à caufe des gran- 
,, des entreprifes qui dépendent 
„ des vents de la mer & dont 
„ les préparatifs font fort longs ; 
„ qu’elle étoit foible d’hommes, 
,j pauvre d’argent; que la nation 
a, étoit inconltante en tous les 
» dedans * d’humeur audacieufe 
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„ vers ceux qui la craignent & 
„ fort humble à l’endroit des au- 
» très , & de telle forte qu’une 
„ offenfe en attire une autre : bien 
„ fouvent, j’avois eu quelque pen- 
„ fée , qui avoit pris force depuis 
*> par une légère expérience, qu’il 
„ n’y avoit point de péril de vivre 
„ avec les Anglois avec un peu 
„ de dignité & de démonllration 
» de courage 



IX. Bafnage dit à l’occafion de 
ce combat : „ La faite de la vie 
» du Duc a fait voir qu’il n’a- 
,j voit jamais été véritablement 
„ brave , & que ceux qui lui .en 
„ ont donné la gloire, l’ont fait 
„ par flatterie & par dévotion , 
„ plutôt que par un efprit d’é- 
» quité. Annal, des Frov.- Unies a 
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T. I. , p. 743- Cet auteur oublie 
bientôt ce qu’il vient d’avancer 
& ne craint pas de fe contredire, 
en racontant les exploits du Duc 
d’York à la bataille de Solobay. 
C’eft une réfutation complette 
de fon jugement hafardé fur la 
valeur de ce Prince , félon lui. 
„ Kuiter donna le fignal du corn- 
„ bat , en faifant mettre le pavil- 
„ Ion rouge au perroquet de fou- 
„ gue & attaqua l’efcadre rouge 
„ avec les vaiiïeaux de fa divifion. 
„ Voilà notre homme , difoit-il , 
„ au Pilote. Zéger , en lui mon- 
„ trantle Duc d’Yorck; Monfieur, 
„ vous allez le rencontrer, repli- 
„ qua le pilote , en ôtant fon bon- 
,j net. Il approcha auflî-tôt l’Ami- 
„ mirai Anglois à la portée du 
3 , moufquet. Kuiter fe trouvant 
„ fi près du Duc d’Yorck, eiïiiya 
a, fa première bordée, & lui lâcha 
a un moment après toutes les fien- 
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„ nés. Ses canons forent fi bien 
„ fervis, que fes décharges étoient 
„ aufli fréquentes que celles de 
„ la moufquetterie. Le vent tomba 
,, abfolument & la fumée devint 
„ fi épaifTe, qu’on ne pouvoit plus 
„ s’entrevoir. Le Duc d’Yorck fs 
, 3 défendit avec beaucoup de vigueur 
„ C le combat avoit commencé en- 
„ tre fept ou huit heures du ma-. 
„ tin ) jufqu’à neuf heures du ma- 
« tin que l'on grand mat de hune 
J, fut abattu avec le pavillon rou- 
„ ge, qu’il fit arborer furie Londres 
„ où il fut obligé de paiïer. Annal . . 
w des Vrov.-Un. T. II, p. 20 5 . 

Écoutons le judicieux Hume, qui 
ne fe laifle pas entraîner par des 
préjugés fi injuftes. Après avoir - 
parlé de l’ordre donné pendant 
le fommeil du Duc d’Yorck, & 
qui laiiïa le tems aux Hollan- 
dois d’échapper , il ajoute : „ on 
» reconnoît néanmoins que le 
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„ Duc fit éclater beaucoup de 
)5 valeur dans l’a&ion; il fe tint 
„ long-tems au milieu du grand 
„ feu. Le Comte de Falmouth , le 
Lord Muskerry & Boyle furent 
„ tués d’un coup de canon à fes 
„ côtés , & le couvrirent de leur 
„ cervelle & de fang. Il n’ejl pas 
y , croyable , que dans la pourfuite 
„ des vaincus , lorfque le vil & 
„ le plus lâche guerrier prend cou- 
M rage , un commandant ait fenti 
„ défaillir le fien , & ait tourné le 
„ dos à des ennemis qu’il n’a pas 
„ craint d’attaquer en face Hift . 

(PAngl. T. XVII, p. 103. TraiL 
fr. de l’édition d’Yverdon , la plus 
complette & la meilleure de toutes 
celles de cet excellent ouvrage. 



X. Le Duc de Beaufort répon- 
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dit aux Amiraux Hollandois , Rui- 
ter & Banckert qui l’invitoient de 
fe joindre à eux. „ Meilleurs , j’ai 
„ reçu les lettres du 15 de Juin 
„ dernier que vos Excellences 
M m’ont fait l’honneur de m’écrire, 
,5 auxquelles je n’ai pas manqué 
M de faire réponfe : pour celles 
», du vingt-feptième , il faut qu’el- 
« les aient été perdues , ayant 
53 appris votre belle adion de la 
,5 rivière de la Tamife par d’autres 
„ voies que celle-là. Quant «à la 
„ flotte du Boi mon maître , il 
5, il y a long-tems qu’elle eft en 
,3 bel & bon état , & que l’alfu- 
5, rance de la paix d’Angleterre 
„ & la foiblefie de cette nation 
53 ont ôté la penfée à Sa Alajefté 
« de faire fortir ion pavillon , 
53 mais feulement quelque efcadre, 
,3 ayant des defleins dans la vue 
« de cette paix , d’employer les 
„ forces de mer à ce qui regarde 
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yt fon plus preflant fervice , venant 
33 préfentement de recevoir des 
j, ordres qui me retiennent en- 
33 core dans le port , jufqù’à ce 
„ que je les aie exécutés , atten- 
„ dant pour cet effet l’efcadre de 
„ AI. Duquefne , & celle de M. 
» de la Roche : fans cela je me 
„ ferois donné l’honneur d’aller 
„ voir vos Excellences , pour les 
,, aiîurer que l’on ne peut pas 
„ avoir plus d’eftime que j’en ai 
33 pour Meffieurs les Etats & pour 
,3 elles en particulier , dont je fuis, 
,3 &c. A Brefî, le 22 Août 1667 
Deux lettres de Louis XIV 
au Comte d’Eftrades l’une du 14 
Juillet 1 665, & l’autre du 17 
Août de la même année , dévoi- 
lent les véritables intentions de 
ce monarque fur les fecours ma- 
ritimes que fes miuiftres n’avoient 
ceffé de promettre aux États Géné- 
raux. Dans la première , il difoit 
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à fon Ambaiïadeur : „ Vous devez 
„ déclarer au fleur de Wit que fi 
„ l’on fait fortir la flotte dans cette 
„ conjoncture, & que l’on ne me 
« donne pas parole de furfeoir cette 
j, réfolution , jufqu’à ce qu’elle 
„ ait été mieux concertée entre 
„ nous , je ferai obligé de fuf. 
„ pendre les effets de ma bonne 
„ volonté & de la part que je 
„ veux prendre aux intérêts des 

„ États Vous pouvez en- 

M core , ajoûtoit-il dans la fecon- 
„ de , mettre en confidération non 
„ pas aux États (car tout ce' qu’on 
* leur dit devient aufli tôt pu- 
„ blic ) , mais à mes ferviteurs 
„ en particulier , que pour faire 
„ cette déclaration , je n’ai pas mê- 
„ me voulu attendre ni le retour 
„ du courrier que j’ai dépêché 
„ en Angleterre , pour y porter 
„ la -nouvelle propofîtion , ni par 
conféquent de favoir la réponfe 
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n qui aura été faite par le Roi 
„ d’Angleterre , ni l’évènement de 
„ la fortie de leur flotte & du 
„ nouveau combat, qui pourra fe 
„ donner , ni ce qui arrivera des 
„ vaiflfeaux de Ruiter , ou de leurs 
„ flottes des Indes orientales : 
„ quoique toutes ces chofes , que 
„ je viens de dire , puiflent non 
„ feulement me fournir des pré- 
jj textes plaufibles , mais me don- 
„ ner un grand fujet de devoir 
„ encore temporifer ; fans me dé- 
„ clarer d’avantage jufqu’à ce que 
„ je fufle ce que très-peu de jours 

* me devront bientôt apprendre 
» de divers évènemens de la der- 

* nière importance. 

Une lettre de Lionne au Comte 
d’Eltrades, du 21 Mai 1 666, nous 
fait connoître quelles étoient alors 
les forces maritimes de France & 
ce que les Provinces-Unies en au- 
roient pu attendre. „ Sa Majeûé 
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„ defire, écrivoit ce miniftre, que 
n vous difiez au fieur de Wit, 
„ que fon armée fera compofée 
„ de quarante - quatre bons vaif. 
„ féaux & quatorze brûlots ; favoir 
n vingt - neuf grands vailfeaux , 
„ deux petits & huit brûlots , qui 
„ palfant du levant au ponant , 
„ fous le commandement de M. 
w de Beaufort , & treize vailfeaux 
„ & cinq brûlots qui font dans 
* la folle de Mardik ; que ces 
„ quarante- quatre vailfeaux por- 
„ teront depuis 40 jufqu’à 80 
„ pièces de canon & que les équi- 
„ pages en font plus forts d’un 
„ tiers au moins que ceux des 
„ vailfeaux de pareil port de Mef. 
„ fleurs les États. 

* * * 



XI. Le moyen dont le miniftèire 
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François Te femt pour découvrir 
le traité que les i'uiflances con- 
fédérées avoient fait entr’elles à 
l’iniligation de Guillaume, mérite 
d’être connu : aucun hiftorien du 
règne de Louis XIV n’en a fait 
mention. Nous l’apprenons de 
Charpentier, ancien commis du 
Marquis de Louvois. Voici com- 
me il le raconte dans fes mémoi- 
res, que nous croyons n’avoir jamais 
été imprimés. „ Le Marquis de 
,, Louvois, fuivant fa coutume, 
„ tenoit à Bruxelles un officier 
- * François qui , fous prétexte d’u- 
„ ne affaire d’honneur, qui lui 
„ étoit arrivée en France , s’y 
a étoit réfugié & mis fous la pro- 
» teftion du gouverneur général 
„ Efpagnol , à qui il faifoit affidu- 
„ ment fa cour; il s’étoit rendu 
„ agréable aux grands par fes ma- 
„ nières polies. M. le Prince de 
„ Vaudémont s’eftimant heureux* 



- s 
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Il s’il pouvoit s’attacher un fujet 
9 , qui lui paroifl'oit ü rempli de 
„ mérite , l’obligea par beaucoup 
„ de prévenance à prendre un 
99 logement dans fon palais. D’Au- 
„ bigny , c’étoit le nom de l’Oflî- 
„ cier, eût bien voulu s’en dif- 
9, penfer , pour n’être point gène 
dans fon emploi ; mais un refus 
», pouvoit le faire découvrir ; il 
99 l’accepta. 11 n’y avoit que peu 
„ de tems qu’il y étoit logé , lorf- 
9, que , pallant feul dans l’appar- 
9, tement du Prince, il apperçut 
„ un papier fur un bureau; il le 
„ prit, & s’étant retiré dans fa 
s , chambre , il vit que c’étoit un 
9, traité de la grande Ligue , faite 
9, entre plulieurs Potentats à Augs- 
„ bourg contre la France. Il Pen- 
„ voya aufli tôt au Marquis de 
„ Louvois , qui étoit déjà dans 
„ quelque inquiétude , depuis 
9, qu’il avoit été informé de ce 
Tome IL , * N 
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„ qui s’étoit paflfé au Carnaval 
,, de Venife entre quelques Prin- 
,, ces , pour difpofer les cliofes au 
„ Traité Général”. 

„ La Cour de France fut ex- 
trémement furprife de ce trai- 
„ té ; cet ouvrage , conduit par • 
„ le Prince d’Orange, paroiflbit 
„ cimenté de toutes parts avec 
„ tant de mefures & un li grand- 
9 , concert entre ceux qui y étoientr 
», compris, que l’on voyoit bien 
9, qu’il étoit fait de bonne main 
f , & qu’il feroit durable”. 

„ Le Prince de Vaudémont, k 
V, qui cette copie avoit été fouf- 
M traite, étoit fort en peine & 

M la chercha long-tems 

„ D’Aubigny fe conduifit en 
V, cette occafion avec tant d’adref- 
w fe &un air fi naturel, que nul 
», foupçonne tomba fur lui; au 
9, contraire, lui étant furvenu une 
b affaire dans laquelle étant atu* 
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& qué par un homme de la ville £ 
il eut le malheur de le tuer * 
„ le Prince le prit fous fa proteo 
„ tion. Mais cette adion , quoi* 
y, que légitime & d’un homme 
y, de cœur, ayant attiré à d’Aubi* 
„ gny d’autres ennemis , qui pour*. 
,, fuivoient la vengeance du mort, 
,, le Prince lui confeilla -de s’é* 
„ loigner & lui donna même der 
,, lettres de recommandation au* 
„ près de M. le Duc de Zell, qu’il' 
,, feignit d’aller fervir”. 

„ b’étant arrêté à Aix la Cha* 
pelle, ou fe tenoient les confé- 
„ rences des Députés des Prin* 
„ ces ligués, il crut qu’il pour* 
„ roit y découvrir leur réfoiu* 
„ tion & qu’il y étoit plus utilr 
„ au fervice du Koi, pendant fbn< 
„.féjour en cette ville , ou du 
„ moins autant qu’à Bruxelles”; 

„ Un commis du Marquis der 
y Louvois, au lieu d’ufer de l’a* 

N * 
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», drefle qu’on avoit accoutumée 
„ de mettre fur les lettres qu’on 
»» lui écrivoit, lui en adrefla une 
», par mégarde fous le nom d’Au- 
„ bigny, Officier François, contre- 
», fignée de Louvois , Elle fut d’a- 
„ bord portée au Gouverneur de 
„ la place , qui l’ayant ouverte, 
„ reconnut qu’il y avoit -dans la 
», ville un homme fufped ; il en 
„ fit des recherches , & d’Aubi- 
», gny, fur les indices, fut arrêté 
„ fous le faux nom qu’il por- 
„ toit; il défavoua inutilement la 
„ lettre, fon procès lui fut fait 
», comme eipion : pendant la pro- 
„ cédure, on écrivit au Prince 
», qui le protégeoit à Bruxelles. 
», Le Prince faifant alors ré- 
», flexion à la perte de fon trai- 
„ té de ligue écrivit , qu’il falloit 
», le punir comme efpion. Le 
„ Confeil de guerre le condam- 
ff na à une mort infâme , quoi- 
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„ qu’il proteftàt de Ton innocence. 
„ Le foir avant l’exécution , un 
„ jeune Officier étant venu avec 
„ 20 foldats pour le garder à 
„ vue, pendant la nuit, dans la 
„ tour , où il étoit prifonnier , 
„ après quelques triftes compli- 
„ mens fur fon état, l’on pro- 
„ pofa de boire pour éloignée 
„ les funeftes idées. D’Aubigny 
„ donna de l’argent à un foldat 
„ pour aller achetter de quoi leur 
« faire collation; il apporta ce 
„ qu’il avoit achetté , & tous en- 
9, trèrent dans la chambre pour 
„ en prendre leur part. Pendant 
„ que chacun s’occupoit à rôtir 
„ des harengs au tour d’un grand 
„ feu , il s’élança vers la porte 
., qui étoit afl'ez proche & 
„ qu’ils avoient laiflëe imprudem- 
9, ment ouverte , & la pouffant 
„ fur lui il les enferma & fortie 
» du château fans obftacle. Après 

N 3 
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de très -grands périls, malgré 
9î les recherches du Gouverneur 
j, & de fa garnifon , il trouva le 
„ moyen de fortir de la place & 
9y de fe rendre à Dinant , où il ap- 
„ prit les inquiétudes que fa pri- 
a, fon avoit caufées au Marquis. 
», de Louvois,q.ui avoit inutile* 

. „ ment tout tenté pour le fau- 
„ ver j mais il eft remarquable & 
9, cela n’eft pas nouveau , que 
9, la nuit même que d’Aubigny 
„ s’échappa de fa prifon ,.fes che- 
9> veux & fa barbe devinrent tous. 
9i blancs , de noirs qu’ils étoient.. 
yy Ce fut par d’Aubigny que l’on. 
„ vit en France le projet d’une 
très - longue & très - fanglante 
9 , guerre, & les préparatifs que 
„ tant de FuilTances liguées fai- 
foient pour opprimer le KoyatK 
» pie 
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XIL Rapporter des traits qui 
flétriflent la réputation d’un Gé- 
néral , n’eft un plaifir que pour 
un méprifable libelliite. 11 en coû- 
te toujours beaucoup à un hom- 
me honnête de s’y voir forcé ; le 
devoir d’être vrai eft alors pour 
lui un fupplice. C’eft ce que nou« 
avons fou vent éprouvé ; ce qui 
ne peut être en nous une difpo- 
fition à être crédules. Auffi n’avons- 
nous pas rapporté l’aâion de D.’ 
Navarro fans preuve. Une des 
plus fortes eft la déclaration des 
chirurgiens de fon propre vaifleau» 
. qu’on va lire & à laquelle nous 

• ajouterons quelques paftages du 

• Journal de M.deLage. 

„ Nous certifions que parmi 
„ les Officiers bleffés , defeendus 
. „ à la cale , le jour du combat du 
„ 22 Février , le premier fut Don 
>, François Morales , Capitaine 
» de Grenadiers au Régiment d® 

N 4 
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20 Séville , mortellement bleffé à 
x la tète, au commencement de 
„ l’aftion; un quart d’heure après, 
M on y apperçut Don Alvarez 
* Padilla, qui avoit les boyaux 
„ hors du ventre , & qui mourut 
3, à l’inftant,* le troifième fut le 
* Commandant Don Jean-Jofeph 
30 Navarro ; il avoit une bleffure 
3, à l’oreille avec une contufion 
„ à la joue gauche. Elle fut pan- 
» fée ; mais nous ne paillâmes 
a, point la bleffure de la jambe, 
3, elle étoit très - légère , & nous 
3, avions bien d’autres bleffés, 
„ qui nous venoient à tout mo- 
33 ment. Le fufdit Commandant 
„ s’eft tenu dans la cale , aflis fur 
,3 un cable jufqu’à la fin du com- 
„ bat; & après la prière , il mon- 
,3 ta dans fa chambre, fe mit au 
„ lit ou fon pied fut panfé. En- 
„ viron deux heures après que 
' „ le combat eut été commencé. 
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„ on defcendit à la cale le pre- 
„ mier Capitaine du Réal, Don 
„ Nicolas Gerardin , mortelle- 
„ ment bleffe au front. Nous ne 
„ fortimes point de la cale pen- 
„ dant tout le combat , parce 
M qu’on ignora le danger où 
„ nous étions d’être brûlés par 
„ le brûlot que les Anglois vou- 
„ loient attacher au Réal. Mais 
3, après que le brûlot eut été dé- 
3, truit, nous apprîmes feulement 
„ le péril dont nous avions été 
3, délivrés. Don Nicolas de Ar- 
rambido, Lieutenant de vaif* 
,3 féaux , & à la première batterie, 
„ vint à la grande Écoutille, & 
33 dit à haute voix au comman- 
3, dant la bonne nouvelle du bru- 
„ lot, qui avoit fauté en l’air, 
3, fans nous avoir fait aucun mal, 
„ rendant grâce h Dieu , & 

„ louant le Capitaine du vaifTeau , 
x M. de Lage de Cueilli , qui com- 

N 5 
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„ mandoit alors. On nous rap-’ 
„ porta aufli dans la cale que le 
„ même M. de Lage avoit empê- 
M ché qu’on ne bâillât le pavil- 
„ Ion , comme on le propofoit 
„ à la vue du brûlot. C’eft afin 
M que la vérité de tout ce que- 

nous avons vu & entendu ne- 
„ foufFre aucune atteinte , que 
M nous fignons la préfente décla-e 
M ration , afin qu’elle confie où. 
„ il conviendra. A Carthagène le 
„ 18 Mars 1 744. Signé avec pa- 
„ raphe Raphaël Prius y Benoit 
„ Tab&ada x Pierre Corbin , Jean». 
3 , Bujiamente ”. 

„ Trois Aumôniers huit chi-. 
» rurgiens & tous ceux qui fai-. 
9» foient pafifer les poudres dans 
„ la cale , y a voient vu Don Na-. 
99 varro peu de tems après que le 
„ combat eut commencé ; & ils 
3, avoient été témoins qu’il y. 

étoit refté jufqu’à la fin. L* 
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* premier chirurgien lui avoit dit 
„ trois fois: mon Général , vous 
j, ri êtes point bleffé ; rien ne vous 
„ empêche de monter fur le pont,. 
„ Mais Don Navarro aimoit 
„ mieux dire fon chapelet aflis 
„ fur un cable , fe repofer des. 
„ foins du combat, fur deuxCa- 
„ pitaines François , le pauvre 
„ Gérardin & moi. Journal , p. 
» 127 , 128.. 

„ On m'avertit après le com- 
„ bat que Don Navarro étoifc 
„ monté de la cale dans fon lit. 
„ J’allai d’abord le voir, le croyant 
„ dangereufement bleffé. Je le 
„ trouvai affez tranquille avec 
une compreffe fur l’oreille, liée 
par un mouchoir qui paffoit 
fous Je menton Sc qui étoit 
» noué fur fa perruque. 11 me dit 
M qu’il avoit une autre bJeffureàl» 
» jambe. 11 m’embraffa & m» 
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„ donna beaucoup de louanges.’ 
„ page 39- 

„ M. de Court reçut avant fon 

départ la vifite de Don Navar- 
„ ro. Celui-ci fe rendit à bord 
,, du Terrible. On fut furpris de 
„ voir ce Général Efpagnol blef- 
„ fé au pied dans le combat , mon- 
„ ter fur le vaiffeau , fans autre 
„ fecours que de l’échelle ordi- 
„ naire. Comme il y avoit peu 
„ de tems depuis le combat , pour 
„ guérir d’une blefTure au pied» 
„ on jugea qu’elle n’avoitpas été 
„ dangereufe. P. 114. 



XIII. Les exemplaires des 
moires , ou plutôt du Journal de 
M. de Lage ayant été dans le tems 
peu répandus » font aujourd’hui 
devenus très-rares. C’eft pourquoi 
nous nous déterminons à rapporter 



Digitized by Google 




•JUSTIFICÀTI TES. 301 

Ici l’endroit le plus intéreflant de 
ce Journal, où l’auteur raconte lui- 
même comment il relevalle courage 
de fon équipage & rélifta aux ef- 
forts de fes ennemis. A l’appro- 
che du brûlot dont nous avons par- 
lé, des Officiers délibéroient déjà 
de fe rendre. L’intrepide de Lage 
prit aufli tôt la parole & leur dit : 
„ Meilleurs , vous avez fans dou- 
„ te oublié que je fuis ici & en 
„ vie. J’ai fait dire au Koi que 
„ le pavillon de fa Majefté ne le- 
9 , roit jamais livré à l’ennemi, 
pendant qué je ferai au monde. 
„ Je ne manquerai pas aujour- 
„ d’hui à un fi glorieux engage- 
9 , ment. Cherchez donc , Mef- 
fieurs , dans votre valeur les 
,, moyens de détruire ce brûlot-, 
„ & ne penfez à rien autre. J’ai 
fait dire ia même Chofe à M. 
9 , le Comte de Maurepas , par 
0 , M. de Saley , fon premier . fe* 



( 
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„ crétaire à qui je l’ai écrit en? 

partant de Toulon : voilà mon? 
„ avis ; & que ce Toit le vôtre. 
„ Allez , dis - je à l’inftant , k 
la première batterie faire poin- 
„ ter le canon avec promefle 
„ de récompenfe à celui qui cou- 
„ lera bas le brûlot”. 

„ Je donnai, continue M. de- 
„ Lage , dont nous copions fidè- 
„ lement les expreflïons , le mê- 
<„ me ordre au Major Saint Julfc 
pour une autre batterie: j’en- 
^ voyai le Capitaine Pindirichi 
^ à fou polie au- château d’a- 
„ vant,. & le Lieutenant Sagar- 
M dia dans le canot au devant 
„ du brûlot pour l’écarter. Ces. 
ordres furent promptement exé- 
eûtes. J'ajoutai à M. Sagardia ;; 
^ n'oubliez rien pour mettre leu 
^ proue du brûlot hors de defa 
y fus le Réal y ( le Royal Philips 
„ pe) quand le feu y fera j & fai- 
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j» tes fuir chaloupe ennemie ” 
,, , L’Enfeigne de vaiflfeau , Don 
*> Pedro Arigoni , & Don Juan 
.» Gaiofo , Garde de la Marine, 
*, fe jettèrent au plutôt dans le ca- 
», not & allèrent au devant du 
brûlot avec tant d’intrépidité, 
» que l’équipage Anglois en fut 
„ déconcerté. 11 tira fur le ca- 
», not un coup de pierrier & quel- 
« ques coups de fufil , mais il 
„ ne put le canonner, parce que 
», le canot fe tenoit fur fon avant. 
*> La chaloupe du brûlot palîa 
»» de bas -bord, à tribord”. 

„ Cependant les quatre vaik 
» féaux Elpagnols qui étaient 
», fous le vent du Réal & de 
», l’arriere, tirèrent de toutes leurs 
» forces fur ce brûlot , fans. 

qu’aucun de leurs brûlots puf»- 
»» fent l’atteindre. 11 vint à quinze- 
pas de nous. Au moment qu’on 
h I e découvrit par les fabords » 
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„ on lui tira trois coups de ca- 
„ non. L’effet en fut fi prompt 
„ & fi heureux , qu’il alloit coa- 
„ 1er bas , fi les Anglois ne fe tuf- 
„ fent hâtés d’y mettre le feu 
„ Dans moins d’une minute, 
„ il fauta en l’air. J’en fus fur- 
„ pris; un brûlot doit être plus 
„ long-tems à s’enflammer. Mais, 
„ ou ils n’avoient pas envie de 
„ nous faire languir , en brûlant 
„ à petit feu, ou les brûlots avoient 
dérangé leur artifice. 

„ Des débris de toute efpèce 
tombèrent fur notre raiffeau, il 
•„ n’en fut cependant point en» 
„ dommage. Je fus moi - même 
„ couvert de flammèches. Avant 
„ l’embrafement du brûlot , j’y 
9 , avois vu deux jeunes officiers 
„ habillés de bleu, & un troifièw 
„ me plus âgé en vefte rouge*: 
a, ils fe donnoient bien du mou- 
M yernent avec cinq à fix homme* 
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* pour pouvoir nous accrocher 

„ Ils étoient fur l’avant de leur 
3 , frégate avec une intrépidité in- 
„ croyable. J’admirai leur bravou- 
33 re ; ils regardoient la mort avec 
,j un mépris infini. Je les enten- 
„ dis ordonner de mettre le feu 
„ aux artifices. Ils pouvoient alors 
„ fe fauver en fe jettant à la mer, 
30 s’ils n’avoient pas été détermi- 
„ nés à accrocher le Ré a!. 

„ Je les vis donc fauter en Pair» 
„ je les conduifis des yeux juf- 
„ ques à la hauteur de leur hune 
„ de mifaine , fans que leurs habits 
,3 changeaient de couleur. A cette 
„ élévation , ils furent enveloppés 
„ des flammes & réduits en char- 
33 bons. Ils tombèrent à côté du 
„ Réal , légers comme du liège, 
„ n’ayant pas deux pieds de long. 
» Leur valeur me fit juger qu’ils 
„ étoient officiers de l’Amiral An- 
•* glois , & qu’ils lui avoient pro-. 
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» mis de brûler le Réal ou de périrè 
„ Ils ont tenu parole avec un 
„ courage digne de l’immortalité. 

> „ Je dois cette juftice à leur mé- 
. „ moire , & à ceux a qui ils appar- 
„ tenoient , la gloire qu’ils ont 
„ acquife doit réjaillir fur eux. 
„ J’en informerai dans fon tems 
„ 1 Amiral Mathews , ou Al AU 
„ de l’Amirauté de Londres ”. 

„ Je n’avois pas moins de réfo» 
n lution de conferver le Réal » 
„ que ces trois officiers pour le 
„ perdre. La mort feule m’auroit 
„ empêché de tenir la promette 
55 que j’en avois faite au Roi d’Efpa- 
■ * gne & au Miniftre de la marine 
de France. Tout officier qui pen- 
„ feroit autrement feroit indigne 
„ du jour. Feu AL de la Roche- AL 
„ lard avoit les mêmes fentimens. 
„ Un Capitaine de vaiffeau Fran- 
j, çois avoit baifle le pavillon de- 
n yant un. Anglois ; pour s’exeufer* 
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J, il dit a M. de la Roche- Allard : 
„ Ils étoient quatre , que vouliez - 
„ vous queje fiffe ? Vous faire cou- 
„ 1er bas, répliqua M. delà Ro- 
t> che-Allard; le Roi feroit-il à 
„ plaindre, s’il avoit un vaififeau 
„ & un homme tel que vous de 
moins ? 

„ Cependant cinq a fix perfon- 
nés du brûlot s’étoient jettées 
„ dans la chaloupe. Nous en tuâ- 
„ mes deux, les autres fe fauvè- 
rent. J’ordonnai au Canot de 
„ revenir à bord ; j’en avois déjà 
„ perdu un. Mais il me falloit 
l’envoyer dire aux vaiffeaux de 
„ notre arrière-garde,qui n’avoient 
„ point combattu , de s’approcher 
du Réal & de le conferver, pen- 
„ dant la nuit. Les deux armées 
„ me crpyoient fauté en l’air , & 
„ dévoré par les flammes ; mais 
j,, aux cris redoublés de vive le 
,, Roi , que je fis pouller ,, lorf- 
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, que le brûlot eut difparu , toi» 
>s les nôtres furent rafïiirés ; ceux 
„ que la mort avoit épargné» 
„ fur le Réal , s’embralfèrent com- 
„ me des gens revenus de l’autre 
„ Monde 

„ „ Je me crus d’abord tranquille; 
„ & peut-être l’aurois-je été long- 
„ tcms , fi à l’approche des vaif. 
„ féaux de ma divifion, le R r il- 
„ lant , navire marchand , armé 
en guerre n’eût commencé à 
,, tirer fur les vailfeaux qui étoient 
„ venus avec l’Amiral Anglois», 
„ pour me battre à bas -bord, 
„ tandis que le brûlot m’aborde- 
M roit à btribord. 

„ La légèreté de ce brûlot , qui 
„ voloit comme un oifeau, le jetta 
3 , fur moi , & fous mon feu , qui 
„ le fît périr avant que les gros 
„ vailfeaux Anglois fulfent à por- 
* tée de me canonner. Le bru- 
„ lot t ayant fauté inutilement , 



Digitized by Google 



Justificatives. 30$ 

^ ils ne me tirèrent pas un coup. 
„ de canon. Comme il étoit déjà 
„ tard , ils youloient me réferver 
„ pour le lendemain. 

„ Quoique je fufle prêt à leur 

répondre, je ne voulus pas être 
„ l’agrefleur. Mais le foible BriU 
„ Icint voulut tirer , & les enne- 
„ mis commencèrent à me fou- 
„ droyer. Ce dernier combat fut 
„ encore plus furieux. L’Amiral 
„ Mathews étoit à mon travers. 
„ Je lui rendois en gros ce que 
„ les vailfeaux me donnoient en 
„ détail. Je ne voulus point par- 
„ tager mon feu fur tant d’en- 
„ nemis. J’ordonnai à toutes les 
„ batteries de tirer fur le feul Ami- 
„ ral , il en fut étrangement mal- 
„ traité ; & je vis fauter des piè- 
„ ces de bois de ce vailfeau , fon 
„ boute dehors , & la tête de 
„ beaupré ”. 

„ Dans le tems que cinq vaik 
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„ féaux me canonnoient tous k 
„ la fois, r Hercule , qui étoit à 
„ ma poupe , fit feu , de même 
„ que le faint Fermnd ; VÉlifabeth 
„ ne put faire que deux ou trois 
„ décharges ; ce vailfeau fer m oit 
,, notre arrière-garde, & les An- 
„ glois ne s’étoient pas aflfez ap- 
„ proches pour pouvoir en être 
,, canonnés. On ne fait pas pour- 
„ quoi ils s’étoient tenus éloignés, 
„ fi ce n’étoit point pour n’étre 
,, pas doublés par les François, 
„ qui les auroient mis entre deux 
„ feux. Il étoit environ fix heures 
„ du foir lorfque le feu des enne- 
,, mis cefla. J’ordonnai aufli tôt 
,, à M. le Major de faire taire 
,, toutes nos batteries ; j’y étois 
i, encore obligé pour ne pas tirer 
„ fur le Brilliint , qui , après avoir 
„ donné occafion à ce fécond 
„ combat, s’étoit avancé le long 
v , de mon bord , du côté que. je 
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I, canonnois l’ennemi. Comme 1» 
„ nuit approchoit, s’il avoit pafTé 
„ plus avant dans la fumée , il 
„ auroit été coulé bas par mon 
artillerie. Journal, p. 2 ) à 3f* 

* * * 

< 

XIV. Comme M. de Court 
trouva prefque autant de défap- 
probateurs en France , . qu’il en 
avoit laide en Efpagne, il s’éleva 
contre lui de fâcheux préjugés. 
Le tems feul pouvoit les difliper 
& faire fentir toute la vérité des 
©bfervations , qu’on va lire. Un 
officier de fon efcadre en eft 
l’auteur. 

» I. „ Dans les combats de mer£ 
„ dit-il, où tout fe pade à tiret 
„ du canon , celui qui a les plus 
„ gros canons, & en plus grand 
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„ nombre , eft prefqu’alïuré d’é- 
„ crafer les vaiflfeaux inférieurs a 
„ fa force , parce que ceux - ci 
, 8 font percés par les brûlots , & 
„ qu’ils n’ont qu’une batterie cou- 
M verte ; mais les vaiflfeaux à trois 
„ ponts ont deux batteries cou- 
H vertes & trop d’épaifleur dans 
n leur corps pour être percés par 
9 les brûlots. Voilà pourquoi le 
n Réal réfifta au feu des Anglois 
n (i) & les canonna toujours de 
K fcs deux batteries balles, où il 
n’y eût ni mort ni bielle , & 
où l’on ignoroit le défordte que 
la chute des vergues & matsavoit 



(i ) „ Si les Ffpagnols , dit M. 
de Lage,avoient eu douze vaiiTeaux 
" comme le Real , ils auroient eux 
feuls réfifté à tous les Anglois j li 

* les François avoient eu douze vnif- 
„ féaux à trois ponts , les Anglois 
J, ne fe feroient jamais préfentés de- 

* vant eux *. P. J 40. 

' ' • ' eau fc 

» 
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„ caufé fur le pont découvert. 
„ D’ailleurs l’intrépide M. de L âge 
„ commandoit & menaçoit de tuer 
„ ceux qui parloient de fe ren- 
„ dre h la vue du brûlot que M. 
„ Mathews lui envoya. Le Réal 
„ avoit 37 pouces d’épaifleur, & 
„ les plus gros vaifleaux François 
„ ont à peine 24 pouces. 

IL „ Le bon ordre de bataille 

conlifte toujours à tenir les vaif- 
„ féaux fort près les uns des au- 
„ très de la proue à la poupe 
,, à la diftance de cinquante à 
„ foixante toifes au plus. Alors 
„ un vaifleau n’a qu’un vailfeau 
„ à combattre. Auflï le Général 
„ François avoit ordonné de fe 
„ tenir très-ferrés à la diftance de 
„ cinquante à foixante .toifes ; 
„ mais les Efpagnols ne s’étant 
„ pas conformés à l’ordre , & 
„ n’ayant jamais ferré la ligne, 
' lome IL O , 

V . ' 
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„ ont donné occafion à M. Ma- 
„ thews d'oppofer deux à trois 
„ vaifTeaux contre un feul Efpa- 
„ gnol. Le vide fut encore aug- 
„ menté au près du Réal, parce 
„ que les deux matelots l’aban- 
to donnèrent après deux heures de 
„ combat , & que cinq à fix vaif- 
„ féaux de cette efcadre s’opiniâ- 
j, trèrent à demeurer dans l’inac- 
j, tion : voilà la vraie caufe de 
„ la perte qu’ont foufferte quatre 
,, vaiflfeaux Efpagnols. Elle eft ce- 
„ pendant petite, fi l’on en excepte 
„ le Roder : il eut le malheur d’étre 
5 , dématé dans les premières heu- 
„ rcs du combat , & de fe rendre 
„ fans avoir vu de brûlots, fans être 

„ même en danger de couler bas. 

♦ 

»> 

„ III. Dans les batailles navales, 
s, celui qui a le vent ne peut le 
„ perdre , fi ce n’eft par fa faute , 
» à moins que le vent ne change; 
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„ il a encore le choix de combat- 
„ tre ou non , de près ou de loin; 
„ celui qui eft fous le vent ne peut 
„ que fuir pour éviter le combat, 
H & ne fauroit aborder fon en- 
„ nemi. 

„ IV. M. Mathews arriva vent 
arrière fur les Efpagnols. Ainli 
„ la ligne du vent étoit perpen- 
„ diculaire à la ligne des deux 
„ armées rangées en bataille. Alors 
„ l’elcadre Françoife qui étoit fous 
,, le vent ne pouvoit s’approcher 
,, des Anglois qu’en fe mettant au 
„ plus près du vent. Cette ma- 
„ nœuvre fait courir aux vaiflfeaux 
„ de guerre une ligne obliqué de 
„ vingt- deux degrés & demi fur 
,, la ligne qu’ils quittent, & de 
„ foixante-fept degrés & demi fur 
,, celle dont ils s’approchent. Les 
marins appellent cette ligne obli- 
que, route par le deuxième ou 

O 2 



9 * 
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„ le fixième Rumb de vent; mais 
„ cette route oblique ne peut pas 
„ vous faire palier au vent des en- 
„ ne mis , s’ils ne font éloigne's au 
„ deffous de vous , trois fois autant 
„ de chemin , qu’il y en a du point 
„ de la ligne d’où vous partez, juf- 
„ qu’à la ligne parallèle à la vôtre. 
„ Cette diltance fe mefure fur la 
„ perpendiculaire entre les deux 
„ lignes des armées. Il faut au 
„ moins trois fois la longueur de 
„ cette ligne perpendiculaire, quoi- 
J3 que le calcul la faflfe plus courte, 
„ parce qu’en allant au plus près, 
„ l’on dérive toujours un peu & 
„ quelques fois beaucoup, & qu’en 
„ revirant de bord l’on tombe en- 
„ core fous le vent. L’ennemi qui 
„ voit votre manœuvre peut vous 
}3 empêcher de palier au vent de 
„ lui ; il n’a qu’à tenir le vent, & 
„ à faire force de voiles , vous ne 
f, le couperez point s’il elt ferré; 
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>i & vous lui ferez toujours fous 
„ le vent. Ceux donc qui préten- 
9 , dent que M. de Court en revi- 
„ rant de bord , auroit ou coupé 
a, les ennemis, ou gagné le vent 
„ fur eux, doivent fuppofer, ou 
„ que les Anglois ne veiroient pas 
„ fa manoeuvre , ou qu’ils n’au- 
,, roient pas l’habileté de la rcn- 
„ dre inutile. Qui ofera le dire ? 
,, Y a-t-il même quelqu’un du mé- 
9, tier qui puilfe le penfer ? 

V. „ Il s’agit enfin d’examiner 
fi le Général François devoit 
,9 revirer de bord , dès que le com- 
9, bat commença entre les Anglois 
„ & les Efpagnols , afin d’aller au 
v „ fecours de ceux-ci , ou s’il n’a 
„ dû revirer qu’après fon combat 
„ fini avec M. Kowley. Puifque 
. „ les François ne pouvoient pas 
„ gagner le vent fur les Anglois, 
,, qui auroient voulu le conferver, 

O 3 
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„ il faut chercher les inconvéniens 
„ de revirer au commencement du 
„ combat. i°. 11 falloit que chaque 
„ vaiileau François défilât fous le 
„ feu de l’avant-garde Angloife , 
„ de forte que chaque François 
„ auroitelfuyéle feu de dix à douze 
„ Anglois. Alors fi trois à quatre 
„ François avoient été maltraités 
,, dans leurs mats ou dans leurs 
„ voiles, quel défordre n’y auroit- 
„ il pas eu dans cette efcadre , dont 
„ quelques vailTeaux manoeuvrent 
„ mal? N’yavoit-il à craindre au- 
„ cun abordage entre des vailfeaux 
3J dont les uns n’auroient pas re- 
„ viré , ou auroient reviré trop 
„ lentement ? 2 9 . Suppofons que 
„ tous les vailfeaux aient fait fans 
„ perte une route fi périlleufe, 
„ où fe placeront-ils? Ce fera de- 
„ vant les Efpagnols pour les cou- 
„ vrir du feu des Anglois. On veut 
„ donc que , dès le moment d’une 
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aétion, le Général François ma- 
nœuvre pour empêcher le feu 
des Efpagnols fans favoir s’ils 
foutiendront le feu des ennemis. 
L’on veut qu’il fe prive de la 
force de fon arrière-garde dont 
les vailfeaux étoient plus gros 
que les fiens , & qu’il s’expofe 
feul à l’effort des Anglois qui 
étoient fupérieurs aux deux efca- 
dres combinées. 3*. S’il étoit ar- 
rivé quelque malheur à l’efcadrc 
Françoife placée entre les An- 
glois & les Efpagnols , quels 
reproches n'auroit-on pas fait 
au Général François ? Les fcf- 
pagnols auroient dit qu’il étoit 
venu leur empêcher d’acquérir 
la gloire en combattant les An- 
glois, qu’il a eu tort de venir à 
leur fecours , puifqu’ils n’étoient 
point incommodés & qu’ils ne 
l’avoient point appelle. N’eit-ce 
pas un principe certain qu’il 
O 4 
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r 9 n’eft rien de plus périlleux, que 
„ défaire de grands mouvemens, 
3j comme de changer fon ordre 
de bataille en préfence de l’en- 
» ncmi prêt à vous charger? Telle 
» efl cependant la circonftance où 
35 l'on fait un crime au Général 
33 François de n’avoir pas reviré de 
33 bord pour fecourir les Efpa- 
35 gnols. On étoit au premier 
3 ï quart d’heure de l’aftion , TEC. 
,3 pagnol n’avoit encore fouffert 
33 aucune perte , il ne demandoit 
„ point de fecours aux François; 
„ quatre à cinq vaifléaux Éfpa- 
3, gnols n’avoient qu’à faire force 
„ de rames pour ferrer la ligne, 
„ afin de fecourir le Réal & fes 
„ matelots , & les empêcher- de 
„ combattre en nombre inégal 
„ contre les Anglois. A ce pre- 
„ mier quart d’heure de l’a&ion, 
„ le Général François avoit par 
„ fon travers M. Kowley & fa 
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„ divifion , avec qui il fallut com- 
„ battre un moment après. Enfin, 
„ les Efpagnols fecourus par les 
„ François devenoient inutiles , 
„ parce que les François ne pou- 
„ voient fe placer qu’entre les Ef- 
„ pagnols & les Anglois , comme 
„ ils firent , après avoir repoulfé 
3, M. Rowley & fa divifion. • 

K 

VI. „ Mais fi le Général Fran- 
,3 çois n’a point fait de faute en 
„ ne revirant pas dès le comnien- 
33 cernent de l’a&ion , il en aura 
33 fait une en revirant plus tard. 1 
,3 Cette manœuvre a été avanta- 
33 geufe , le Réal a été délivré , 
3, le Roder repris , les Anglois ont 
„ celfé un combat qui leur étoit 
,3 glorieux : Il y auroit donc eu de 
,3 plus grands fuccès en revirant 
„ plutôt. Mais doit-on juger du 
3, fuccès d’une manœuvre qu’on 
,3 n’a pas faite , par le fuccès de 

O f 
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„ celle qu’on aura faite , peut-être 
„ contre toutes les règles ? En 
„ effet, bien des marins blâmèrent 
„ la réfolution de :\1. de Court, 
„ d’aller fecourir les Efpagnols , 
„ dès qu'il eut repouffé M. Kowley, 
„ parce qu’elle étoit trop hardie, 
a, C’eit qu’on croyoit lauffement 
„ tous les Efpagnols écrafés , & 
„ que les Anglois fiers de leur 
„ vidoire nous pourroient trou- 
„ ver en défordre. Cependant la 
„ manoeuvre de revirer de bord 
3 , dès le commencement étoit la 
„ feule téméraire & imprudente; 
„ mais de revirer de bord , après 
„ avoir fait reculer M. Kowley, 
„ il y avoit de la hardieffe , de 
„ la prudence & de la nécefiité. 

„ On ne doute pas que ce ne 
yy l'oit une adion hardie de défiler 
„ fous le feu , & à la demi-portée 
„ du canon de dix à douze gros 
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„ vaiflTeaux Anglois , d’aller ravir 
„ la vidoire à des gens qui avoient 
„ déjà pris un vaiffeau & qui regar- 
„ doient les autres comme ne pou* 

„ vant pas leur échapper. On ne 
„ doute pas non plus que ce ne 
„ fyt une manœuvre néceflàire 
M pour fauver l’efcadre Efpagnole, 

„ qui fans le fecours du Générai 
„ François devenoit certainement 
„ la proie ou des Anglois , ou 
„ de la mer, ou des flammes”, 

„ Cependant cette manœuvre 
„ fut encore prudente , parce 
* qu’elle fe fit , après que le Ter* * 
„ riblc , & fes redoutables mate* 

„ lots eurent fait reculer M. Row* 

„ ley & fa divifîon. Alors il y 
„ avoit bien moins à craindre qu’il 
„ s’oppofât à la marche des Fran* 

„ çois ; auffi n’ofa-t-il pas tirer 
„ un coup, quoiqu’il vit bien où 
j, l’on alloit, & il n’étoit pas de 
J} la prudence des François de re« 

O 6 
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M commencer avec lui le combat, 
„ parce que le tems preffoit pour 
„ aller fecourir les Efpagnols. La 
„ manœuvre étoit prudente , parce 
39 que les Efpagnols ne pouvoient 
„ plus fe plaindre qu’on empê- 
„ choit leur feu , en fe mettant 
„ entre les Anglois & eux , & 
„ qu’elle leur donnoit le tems de 
„ fe réparer , afin de recommen- 
„ cer le combat , fi les Anglois 
s, en avoient envie. 

„ A juger donc du combat du 
* 22 Février par toutes les circonf- 
„ tances , l’on ne peut pas douter 
„ que le Général François n’ait 
„ manœuvré avec autant de fagelïe 
„ que de valeur. Si les Efpagnols 
„ ont fait quelque perte, quel eft 
„ le combat le plus glorieux où 
,, l’on n’en fade pas? l’on peut 
M dire que les Anglois n’y ont 
„ acquis aucune gloire , que le 
„ Général François aufli bien que 
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tous les vaiiïeaux François fe 
„ font fait craindre des Anglois, 
„ qu’un peu plus d’ordre dans les 
9 , Efpagnols auroit empêché M. 
„ Mathews de les attaquer. 

„ Voilà ce qui a attiré au Gé- 
„ néral François la haine de ces 
„ Efpagnols ou qui étoient à fond 
„ de cale pour de légères blelfu- 
res, ou qui fe font tenus trop 
„ loin des coups pour en juger, 
„ ou qui ont abandonné fans or- 
j, dre leur Général, bi D. Navarro 
„ avoit fait pour fauver l’efcadre 
„ Françoife une partie de ce que 
„ M. de Court a fait pour fauver 
,, les Efpagnols , les plus grands 
„ honneurs avec les plus groffes 
„ penfions feroient au deffous du 
„ mérite , de la valeur , de la pru- 
9, dence du Général bfpagnol; & 
„ les François animés d’un véri- 
„ table zèle pour les intérêts des 
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,, deux nations y applaudiroient 
„ volontiers. 

* * * 

XV. Dès l’année précédente, le 
miniltère François avoit été initruit 
de tous les projets dç M. Pitt , 
ebmme on le voit par une lettre 
du Maréchal de Belle- Isle à M. 
le Duc d’ Aiguillon , datée de Ver- 
failles du 3 Mai 1759- On ne fera 
pas fans doute fâché de la trou- 
ver ici. 

„ Je vous dépêche ce courrier, 
„ Monfieur le Duc, i 6 . Pour vous 
„ faire part d’un avis fecret qui 
„ a été donné au Roi, que M. 
9 , Pitt avoit accepté un projet qui 
„ lui a été donné par un officier 
„ François, d’attaquer & furpren- 
,, dre belle-Isle , comme une des 
„ chofes la plus dommageable à la 
„ France , & la plus utile que ce 
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, 9 miniitre puille procurer à la cou- 
„ ronne d'Angleterre. L’ingénieur 
„ François , auteur de ce projet, 
„ promet de rendre le port de Bel- 
„ le-lsle le meilleur de l’Europe, & 
„ de lui en faire tirer plus de fruit 
„ que de Gibraltar. On doit pour 
„ cet effet bloquer Breff & Ro- 
„ chefort, inquiéter en plufieurs 
„ endroits à la fois , la côte de 
„ Bretagne , tandis qu’en même 
„ tems la véritable attaque fe fera 
„ contre Belle - Isle , depuis un 
„ écueil appellé le Four jufqu’au 
„ .Balais, & le débarquement fe 
„ fera à Sauzon pendant la nuit; 
„ on fe propofe de brufquer ce 
„ coup, en foudroyant la princi- 
„ pale fortereffe. 

„ Quoique nous foyons affu- 
u rés de la bonne foi de celui qui 
l3 nous a inftruits , & qui eft ef- 
„ feélivement à portée d’être inf. 
„ truit, je fais bien que les don- 
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„ neurs d’avis peuvent être trom- 
„ pés, ou fe tromper eux-mêmes; 
„ le miniftère & M. Pitt peuvent 
,, aufli changer de projet , & nous 
„ favons avec certitude qu’ils en 
„ ont déjà changé plus d’une fois. 
„ 11 n’eft pas douteux qu’ils ont eu 
„ d’abord en vue Breft , & que ce 
„ n’eft que les bonnes difpofitions 
„ que vous avez faites & les précau- 
, 5 tions redoublées que vous avez 
„ prifes , qui les ont empêchés de 
„ faire cette entreprife qu’ils ne 
„ perdront vraifemblablement ja- 
,3 mais de vue, attendu fon extfê- 
„ me importance. 

„ Ils ont également en vue la 
9 , deftrudion du port de l’Orient, 
„ mais comme Belle-lsle dans fon 
„ genre eft de la plus grande con- 
„ féquence, & que nous voilà bien 
M avertis , le Roi a cependant de- 
,, firé que je vous dépéchaffe un 
„ courrier , &c. , &c. , &c. 
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XVI. Nous ferions entres dans 
d’aflez grands détails fur le traité 
de Paris , & nous en aurions dit 
cuté avec foin tous les articles , 
fi cette tâche délicate n’avoit pas 
été remplie dans un ouvrage qui 
parut au commencement de i 780, 
lous ce titre : Obfervations fur le 
traité de paix conclu à Paris , le 
1 o Févr ier 1 76 1 , entre la France , 
T Ef pagne & /’ Angleterre : relative- 
ment aux intérêts de ces Pttijfan- 
ces dans la guerre préfente. Des 
perfonnes éclairées en ont accufé 
l’auteur d’avoir couramment l'up- 
pofé que la France étoit dans le 
cas de donner & non de recevoir 
la loi de fes ennemis , & d’être 
parti de ce principe pour inculper 
la conduite des négociateurs Fran- 
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X 

çois. L’accufation eft grave, mais 
ert-elle fondée ? On fe convaincra 
du contraire, en jettant les yeux 
fur ce palfage de la page 6 4. „ Une 
„ femblable fituation étoit trop 
„ critique pour que les confeils 
„ de Ver failles & Madrid ne fe 
„ déterminalfent , à quelque prix 
„ que ce fut, à terminer la guerre 
JNlais l’obfervateur , pourfuit-on, 
en relevant la défecluofité de quel- 
ques articles, n’a-t-il pas fait la 
cenfure des Minières Plénipoten- 
tiaires des deux couronnes ? Non 
fans doute , il n’a voulu que mon- 
trer jufqu’à quel point l’Angleterre 
a abufé de la fortune & de fa pré- 
pondérance maritime, pour arra» 
cher des Puilfances belligérentes 
leur contentement à des conditions 
onéreufes qu’elle feule diétoit. L’ob- 
jet de ces réflexions critiques n’eft- 
il donc pas énoncé à la page 6 ? 
par ces termes : PuijfenUelles faire 
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fentir la néceffité d'effacer , par de 
nouvelles négociations , jnf qu'au 
moindre vejlige de ce traité ! Ce 
vœu eft celui d’un homme qui aime 
fa patrie. Pourquoi lui feroit-on 
un crime d’avoir cherché à mé- 
nager l’honneur de fes concitoyens' 
dans des circonilances où il falloir 
élever leur courage , l’exciter mê- 
me , en employant des tournures 
de phrafes ou des expreflions qui 
ne filfent pas naître chez eux des 
fentimens contraires ? 

L’Auteur de ces obfervations 
peut s’être trompé quelquefois ; 
cela ne nous étonne point. Culti- 
vant dans une profonde retraite les 
lettres, & s’y occupant des inté- 
rêts chers à fon cœur, ceux de 
fa nation , il lui étoit impoifible 
de pénétrer dans le cabinet des 
Cours pour y chercher tous les 
éclairciiremens qu’il auroit defirés. 
Nous connoiifons trop la droiture 
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de fes intentions , pour croire qu’il 
nous fâche mauvais gré des remar- 
ques fuivantes. 

i°. Après la levée du fiége de 
Carthagène , & lorfque George II 
fut monté fur le trône , on ne penfa 
plus, dit l’Obfervateur , à l'inva - 
fion de f Amérique 9 p. i3- Cela eft 
exad, s’il n’a voulu parler que des 
pofleflions Efpagnoles; mais faux, 
relativement aux colonies Françoi- 
fes. En 1746, l’Angleterre équipa 
une flotte de foixante voiles , fur 
laquelle s’embarquèrent fix batail- 
lions de 8-0 hommes chacun , def. 
tinés à s’emparer de Québec & de 
tout le Canada. Mais retenue par 
les vents contraires , elle ne put 
partir à tems , & on donna ordre 
à l’Amiral qui la commandoit de 
tenter fur les côtes de Brétagne 
une defcente dont perfonne n’i- 
gnore le mauvais fuccès. Jamais les 
Anglois n’ont fait aucune guerre 
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contre la France , qu’ils n’aient 
penfé à la chafifer de l’Amérique 
Septentrionale. Malheureufement 
pour eux ils n’ont que trop réufïi. 

2 °. En parlant de la Floride, 
l’Auteur dit, p. 225 : „ rien ne 
„ peut donc empêcher l’Efpagne, 
„ après avoir fouftrait fes anciens 
„ Colons au joug de l’Angleterre, 
„ de les laifler entrer dans la con- 
» fédération des Anglo - Améri- 
„ cains 11 eft mal inftruit ; nous 
favons certainement , qu’après la 
ceflion de cette Province à la Gran- 
de-Brétagne , il n’y eft refté aucun 
des anciens habitans, ayant tous 
voulu pafler à l’isle de Cuba : nou-, 
vel exemple de cette fidélité ref- 
peftable, dont la nation Efpagnole 
a donné tant de preuves. 

3°. On lit à la page 58 , que MJ 
Wal étoit Miniftre de la marine 
en Efpagne pendant la dernière 
guerre. 11 n’a jamais eu ce dépar- 
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tement ; il étoit chargé des affai- 
res étrangères. A la page 1^3, il 
eff dit que l’isle de Ste. Lucie eft 
fous le vent. Elle fe trouve au vent 
de la Martinique & fous le vent 
de la Earbade : C’eft ce qu’il fal- 
loir diftinguer. 

4°. Cette dernière remarque ne 
fervira qu’à juififier l’auteur qui, 
en parlant du Bill en faveur des 
Canadiens catholiques , demande, 
cet acte même ejl-il irrévocable ? P. 
81. Donc il prévoyoit déjà qu’on 
11'oublieroit rien pour le faire chan- 
ger. En effet, à l’occafion de l’é- 
meute fufcitée par le fanatifme de 
Lord Gordon , le Duc de Kiche- 
mond, après avoir dit, le 3 Juin 
1780, dans le Parlement „ qu’il 
„ regardoit le bill pafle en faveur 
M des catholiques de Québec, com- 
* me la première caufe de tout le 
w mal dont on fe plaignoit”, en’ 
propofa la révocation. Malheureu- 
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fenient le Lord Schelburne fut feul 
de fon avis, fans quoi la révolu- 
tion de l’Amérique étoit accélérée 
ou alfurée par le foulèvement géné- 
ral des Canadiens , qui ne peut 
être que très-prochain. 

* * * 

1 

„ XVII. Je penfe, dit l’illuflre 
„ Franklin, que la population dou- 
„ ble en vingt-cinq ans, dans l’A- 
3, mérique Septentrionale. Mais les 
„ demandes qu’on y fait aux né- 
„ gocians Anglois augmentent en 
„ plus haute proportion , la con- 
„ fommation ne i'uivant pas exac- 
„ tement l’accroiifement de la po- 
,3 pulation & devenant plus forte 
„ à raifon des moyens. En 172?, 
„ toute l’importation de la Gran- 
3, de-ErétagneenPenfylvanie,mon- 
„ toit à environ 1 yooo liv. fterl. 
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j, Aujourd’hui elle va prefque à 
„ un demi million Interroga- 
toires devant la chambre des Coin- 
mîmes , réponfe à la 2 e quejlion. 
Ce n’eft point une chofe extraor- 
dinaire dans un pays fertile, vafte 
& libre. Les befoins y croiffent 
& s’y multiplient en raifon de- 
l’aifance ou de la richeflfe , & non 
à proportion du nombre d’hom- 
mes. Quoiqu’il fe fût à peine triplé 
depuis 1723 jufqu’en 1759, dans 
les colonies Angloifes, cependant 
on y avoit obfervé, félon Blacford, 
que l’importation des marchandifes 
étoit devenue dix - fept fois plus 
grande dans le même efpace de 
tems. D’autres ont remarqué que 
depuis 30 ans les exportations de 
l’Angleterre , feulement au nord de 
l’Amérique, avoient conftamment 
doublé , tous les dix ans. Com- 
ment l’Angleterre pourroit - elle 
fuffire à une pareille confomma- 

tion? 
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tion ? Auroit-elle allez de bras pour 
le travail de ces manufactures , elle 
dont la population , fuivant les cal- 
culs de fes politiques , ne fauroit 
doubler que dans le cours de cinq 
liécles ? Comment entretiendroit- 
elle des forces capables de faire reC- 
peCter fon autorité au delà des mers 
& dans une contrée à laquelle il 
ne faut pas un demi fiècle pour 
avoir trois fois plus d’habitans que 
la Grande - Erétagne & l’Irlande 
enfemble ? Ces deux isles auroient- 
elles à efpérer de voir dans leur fein 
un grand nombre d’émigrans? Leurs 
bornes étroites , la ccniatution & 
l'intolérance de leur gouvernement 
les en éloignent ; au lieu qu’ils arri- 
vent de toutes parts en foule dans 
le continent feptentrional du Nou- 
veau Monde. ,, Nous avons les plus 
jj fortes raifons de croire, allure le 
,, congrès à fes conftituans , que 
cette population fera immenfe. 
7 qui: II. i» - 

• * ^ *-• î * 
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„ Suppofons qu’il vienne feule- 
„ ment iooco perfonnes , la pre- 
„ mière année après la guerre ; en 
„ vingt ans qu’auront- elles pro- 
„ duit avec leurs familles ? Proba- 
„ blement leur nombre fera dou- 
t , ble. Calculez ainfi en propor- 
„ tion le produit des émigrans ve- 
t , nus dans chacune des années 
„ fuivantes Ce calcul ne fauroit 
favorifer les conjectures mal fon- 
dées d’un écrivain célèbre, qui vou- 
droit fixer la population future d’un 
pays, dont les limites font indé- 
terminées, foit au Nord, foit an 
midi, & moins encore à l’Eft, au 
delà des Apalaches, à dix millions 
d’ames. Cette opinion fingulière 
ne mérite pas»d’être réfutée férieu- 
fement. 



XVIII. Ce rétabliiïèment de 1& 



Digitized by.Google 




Justificative s. 330 

marine Franqoife n’a pu s’opérer 
fubitement. Le nombre des vaif- 
feaux dont elle étoit compofée, 
fans y comprendre les frégates, 
fluttes, corvettes, &.c., montoita 
quatre vingt - quatre à la fin de 
la campagne de l’année paHfée 1 7 8 r, 
pendant laquelle il y en a eu 
foixante-onze à la mer. Vingt-qua- 
tre , feulement , font le refte de 
ceux qui ont furvécu , s’il eft per- 
mis de le dire , au défaftre de la 
dernière guerre. Les dix- fept don- 
nés par les provinces & différens 
corps du royaume, & cinq ou 
fix que le Koi acquit de la com- 
pagnie des Indes n’ont pas fulH 
pour mettre cette marine fur un 
pied aufli refpe&able. Il a donc 
encore fallu en conftruire beau- 
coup d’autres : c’eft ce dont s’oc-- 
cupa avec fuccès M. le duc de 
Choifeul , après la paix de 1763. 

Quand ce miniftre quitta le 

P « 
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département de la marine , le* 
arfenaux fe reniplifloient journelle- 
ment , & les chantiers étoient déjà 
couverts de bois & d’ouvriers, hn 
lui fuccédant , AI. le duc de Praf. 
lin entra dans fes vues & mit 
bientôt fa patrie en état , non feu- 
lement de ne rien craindre de fes 
ennemis , mais encore d’attendre 
fans inquiétude le moment de la 
vengeance. Si les Anglois avoient 
pu limiter les forces navales de 
la France , comme on l’imaginoit 
faulfement , ne fe lcroient-ils donc 
pas oppofés à leur accroilfement 
rapide? Les deux lettres fui vantes 
prouvent invinciblement ce que 
nous avançons , & dihipent entiè- 
rement des préjugés dont la vérité 
s’offenlè & qui blefient l’honneur 
de la nation. Kéduits à ne point 
entrer dans des détails fur les évè- 
neraens trop récens } du moins au- 
rpns-nous l'avantage de conferver 
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& de tranfniettre des pièces utiles 
à ceux qui écriront l’hiftoire après 
nous. 

Lettre de M. le Duc de Choifeuil 
à M. le Comte de Vergennes . 

Du 17 Décembre 1779. 

„ J’ai reçu , Monfieur , de la 
,, part de l’auteur , un écrit ayant 
„ pour titre : ObfervatUms fur le 
„ Mémoire juflijicatif de h Cuir de 
„ Londres . 

„ On allure , Monfieur, que cet 
„ ouvrage vous a été lu; l’on ne peut 
,, pas douter , par la manière dont 
„ il fe publie, qu’il ne foit auto- 
„ rifé par le gouvernement. D’a- 
,, près cette opinion , j’aurai Thon- 
,, neur de vous faire oblerve» qu’il 
fe trouve dans cet écrit une 
faulfeté de fait & de bon fens 
„ fur laquelle il eltjufle, décent 
„ & même politique d’éclairer au- 
„ thentiquemsnt le Roi & le publie» 

P 3 - 
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„ M. de Beaumarchais, à la page 
3 f de Ion mémoire , après 
„ avoir fait le tableau vraiment 
„ touchant & jufqu’à ce moment- 
„ ci inconnu de l’Europe entière, 
„ des anxiétés qui le deflechoient 
„ d’infomnie, après avoir peint 
„ les foupçons , l’ingratitude & 
„ les reproches de la France, de 
„ l’Amérique & de l’Angleterre , 
„ dont il étoit la victime, dit, 
„ qu'il a vu renaître fou courage 
„ quand il a penfé que fa patrie 
„ fer oit vengée de Vabaijfement au - 
„ quel on f avait foumife en fixant 
„ par le traité de 1763 le petit 
„ nombre de vaijfeaux qu'on dai~ 
„ gnoit encore lui fouffrir. 

„ C’cft cette aflertion fauflfe & 
abfurde que je prends , Mon- 
fieur, la liberté de vous dé- 
„ noncer. 

„ Vous connoiflez le traité de 
„ 1763; vous favez que dans h» 



Digitized by Google 



V 

*3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

1 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

3 * 

#3 



Justificatives.' 343 

fait rien n’eft fi dénué de vé- 
rité & de vraifemblance que 
ce qu’ofe avancer affirmative- 
ment M. de Beaumarchais. Si 
vous vous êtes fait rendre comp- 
te de la négociation de ce traité, 
qui doit être dans vos bureaux , 
vous aurez vu que ce fut 
l’Angleterre qui la première 
propola la paix à la France & 
que, malgré fes fuccès , elle ref. 
pedoit trop la grandeur du Roi 
pour imaginer de lui préfen- 
ter une condition auffi humi- 
liante. 

„ Le Miniftre aduel de la ma- 
rine ne peut pas ignorer que 
la plus grande partie des vaik 
féaux , employés dans la guerre 
aduelle , ont été donnés gratui- 
tement au Koi en 1762 pac 
les différens corps & commu- 
nautés de fon Royaume, & qu’ils 
ont été conftruits auffi tôt aprèl 

P 4 
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la paix de 1763 . Ainfi il ne 
„ peut y avoir aucune difficulté 
„ de publier la faulfeté du fait 
„ avancé par M. de Beaumarchais. 
„ Mais j’aurai l'honneur de vous 

obferver , Monfieur , que ce 
„ fait faux , configné dans un 
„ écrit que l'on fuppofe approuvé 
„ par le miniftère, peut avoir 
a, des conféquences dangereufes. 

95 La i cre feroit que le Roi fut 
„ dans l'erreur fur un fait de cette 
a, conféquence. Sa Majefté n’i- 
„ gnore pas fans doute que fes 
,, miniftres ont connoiflance du 
a, mémoire de M. de Beaumar- 
a, chais- Naturellement elle doit 
a, craindre que ce qui eft dit 
a, dans ce Mémoire fur le dernier 
a, traité de paix ne foit exaft. Son 
,, cœur noble & fenfible eft fû- 
,, rement peiné d’une condition 
„ de ce traité aufii humiliante 
4, pour la mémoire du feu Roi & 
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„ aufli déshonorante pour la na- 
„ tion dont il elt le fouverain.’ 
„ Je crois , Monlieur , qu’il effc 
„ julte & inftant qùe vous dé- 
„ trompiez Sa Majeité en mettant 
„ fous fes yeux la lettre que j’ai 
,, l’honneur de vous écrire ; j’olè 
„ même defirer que vous difiez 
„ au hoi que, quelque fournis 
„ que je fulfe aux volontés du 
„ feu hoi par devoir & par ref- 
,, ped , il n’auroit pas été en moi 
„ de contribuer par ma figna- 
„ ture à mn article aulfi contraire 
„ à l’honneur de fou règne. 

„ L’aifertion politive de M. de 
„ Beaumarchais peut faire craindre 
„ un autre danger , fi elle n’étoit 
„ pas pulvérilée dans fon prin- 
„ cipe par l’autorité du II oi avec 
„ la plus grande authenticité. 

„ Vous favez, Monlieur , que 
„ la prévoyance elt une des qua- 
„ lités les plus elfentielles en po- 

1’ î 
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litique. Quelques formidables 
„ que foient les forces du rioi* 
,, quelque grand que foit le pou- 
„ voir .& l’influence de ba Majefté 
„ en Europe , quelques talens 
„ que l’on puiiïe avoir pour di- 
„ riger fa puifiance refpeftable , 
„ le fort des armes dépend de 
„ tant de hafards, que l’on éprouve 
„ quelquefois des malheurs , même 
„ en fuivant les projets les plus 
„ habilement combinés. Je fuis 
„ bien éloigné de craindre des 
„ . revers dans la guerre actuelle ; 
„ mais qui peut répondre des 
évènemens d’une autre guerre? 
„ & fi ces évènemens condui- 
„ foient au defir, au befoin de re- 
chercher la paix,, les Anglois , 
„ qui à Gertruidemberg n’ont 
„ pas^ penfé à limiter les forces 
„ de la France, qui en 1763 n’ont 
„ pas eu, même en imagination 
„ la hardidffe de faire une telle 
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.» propofition , ne feroient-ils pas 
„ autorifés, d’après un mémoire 
„ où cette propofition elt pofée 
„ en fait , d’après un Mémoire 
„ avoué par le Miniftre de France, 
„ d’avancer comme prétention 
„ cette condition de ,1a paix, 
„ fans craindre de révolter des Mi- 
„ niftres & une nation qui auroit 
„ imaginé d’elle même de palTec 
„ fous le joug? 

„ Je vous demande pardon, 1 
„ Monfieur, de m’être étendu 
„ aufii longuement fur cet objet; 
„ ie n’ai pu me refufer à l’inté- 
w ret que je dois y prendre , & 
„ j’ai cru que lorfque M. de 
„ Beaumarchais faifoit part à l’Eu- 
„ rope de fes fentimens fur les 
„ différends de l’Angleterre & de 
„ l’Amérique, & de Ja volonté de 
» foutenir l’honneur & les droits 
„ de la couronne de France , je 
„ pouvois vous confier mon fen- 

V C 
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„ timent fur un fait qui intérefle 
, 5 la gloire du feu Koi , lorfque 
„ j’avois l’honneur d être fou Mi- 
„ niftre. 

J’ai celui d’être, &c. 

Lettre de M. le Duc de Vraslin 
« M. le Comte de Fcrgennes. 

Du 17 Décembre. 1779. 

i, J’a reçu, Monfieur, il y 
„ a quelques jours, une petite 
„ brochure qui a pour titre : Ob - 
„ fervations fur le Mémoire juf- 
„ tificatif de la cour de Londres 
„ par Pierre Auguftin Caron de 
„ Beaumarchais , Sec. Je n’y ai d’a- 
* bord fait aucune attention , parce 
„ que je m’occupe rarement à la 
„ le&ure des brochures , & fur- 
„ tout de celles qui font relati- 
„ ves à la politique ; mais le bruit 
„ que celle-ci a fait dans le public 
u a excité nia curiofité , & j’aus 
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» rois peine à vous exprimer à 
„ quel point j’ai été furpris d’y 
„ trouver, page 3 S » le paflage 
„ fuivant : Mais mon courage re- 
» naiffoit quand je penfnis.... que 
s, ma patrie feroit vengée de ta» 
,j baiffement auquel on bavait fou - 
,3 ml Je en fixant par le traité de 
« 1763 le petit nombre de vaifi» 
„ féaux qu'on daignait encore lui 
» Souffrir. 

„ Si cet écrit , Monfîeur , 
„ étoit l’ouvrage d’un particulier 
,, fans million , qui ne s’eft pas 
„ donné la peine de lire le traité 
„ dont il parle , j’aurois méprilé 
,, l’alTertion erronée qui s’y trouve; 
„ mais il pafle dans le'monde pour 
„ être publié fous l’autorité du 
„ gouvernement; dès-lors on doit 
„ croire qu’il ne contient que des 
„ vérités , & la part que j’ai eue 
„ à ce traité ne me permet pas 
„ de voü avec indifférence l’artf- 



Notes et Pièces 

„ cle que je viens de rapporter; 
„ qui intérelfe à la fois mon hon- 
„ neur , celui de la nation & la 
„ mémoire du feu Roi. 

„ Vous favez certainement, que 
„ dans le traité de Paris il n T y 
9 , a aucun article , qui fixe le pe- 
„ tit nombre de vaifleaux que la 
„ Grande-Bretagne daigne encore 
„ foufirir à la France; que même 
,, dans tout ce traité ( qui n’a point 
,, d’article fecret) il n’y a pas un 
,, feul mot dont on puifife tirer 
,, une induction cle cette nature; 
s , & fi vous voulez vous faire 
„ repréfenter toute la négociation 
9 , qui l’a précédé , vous verrez 
,, qu’une pareille claufe n’a jamais 
9 , été propofée. Les miniltres An- 
,, glois avec qui nous avons traité , 
connoilfoient tout l’avantage de 
9 , leur pofidon , «St fis ont très- bien 
9 , fu le prévaloir de nos pertes & 
, de nos malheurs pour deman- 

» 
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l, der des conditions de paix pro- 
„ portionnées à leur fuccès. Mais , 
„ Monfieur , ( c’eit une juftice que 
„ je leur dois ) ils penfoient no- 
„ blement, ils favoient les égards 
„ qui font dus aux grandes l uif- 
„ fances , ils n’ont jamais hafardé 
„ de propofitions infultantes , & 
„ j’ofe dire qu’ils me connoiflbient 
„ aflez pour prévoir la maniéré 
„ dont j’y aurois répondu. J’ajou- 
„ terai encore que le feu hoi 
„ qui favoit l'outenir la dignité de 
„ fa perfonne & l’indépendance de 
9 , fa couronne n’auroit permis à 
„ aucun de fes Minières de mettre 
„ fous fes yeux une claul'e aofli 
„ étrange. La paix étoit alors defi- 
„ rée par tout le royaume ; on alloit 
„ même jufqu’à la regarder comme 
„ néceiïàire ; mais je puis atteller 
. „ qu’elle n’auroit jamais été faite , 
,, fi nos ennemis l’avoient mile au 
. prix du déshonneur. 
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blifferuent d’un œil inquiet & 
„ jaloux ; mais ils n’en ont jamais’ 
„ porté de plaintes , ils favoient 
„ bien qu’ils n’avoient pas le droit 
„ de s’y oppofer , & l’on peut 
„ croire que s’ils y avaient été au- 
„ torifés par le Traité de Paiis , ils 
„ n’auroient pas négligé de faire 
„ valoir un titre fl utile & il glo- 
„ rieux. 

9 , J’ai peut-être étendu mes ob- 
M fervations fur un article dont 
„ l’erreur fe décèle d’elle-même ; 
J, mais, Monfieur, occupant au- 
jj jourd’lmi la place qui m’a été 
jj confiée autrefois, vous êtes plus 
„ fait qu’un autre pour fentir & 
„ pour approuver mes motifs ; & 
„ je crois que vous penferez com- 
„ me moi, qu’il eft de la juftice 
„ & de la dignité du Roi de fai- 
j, re défavouer publiquement l’ar- 
„ ticle que je lui dénonce ; je 
M ne craindrai pas même de dire 
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„ qu’il doit cette fatisfa&ion à la 
„ mémoire de Ton grand Père , à 
„ l’honneur de fa couronne & à 
„ celui de la nation qu’il gou- 
„ verne. 

„ J’efpère, Monfieur, que vous 
voudrez bien mettre fous les 
„ yeux de Sa Majeilé ma jufte & 
„ refpedhieule réclamation avec 
„ les titres fur lefquels elle eft 
„ fondée , & me faire part des or- 
„ dres qu’elle jugera à propos de 
„ donner en coniequence. 

J’afThonneur d’être , &c. 

Tout le monde fait que le Roi 
a eu égard à des repréfentations 
auffi juites , également dignes de 
bons citoyens & de minières éclai- 
rés , en fupprimant , par un ar- 
rêt de fon confeil, le mémoire de 
M. de Beaumarchais , &c. , &c. 
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* * * 

XIX. Le premier à qui l’on a 
fait l’honneur d’avoir prévu la ré- 
volution actuelle de l’Amérique 
Septentrionale , eft l’Abbé Dubos , 
élève de M. de Torcy, & auffi dis- 
tingué dans la carrière de la polir 
tique que dans celle des lettres. 
Peut-être cependant n’y penfoit-il 
pas férieufement, quand,après avoir 
afluré dans un ouvrage , que nous 
regardons comme un chef d’œuvre 
dans fon genre , que l’Angleterre 
ne pouvant même empêcher une 
infinité de contraventions à l’aéte 
de navigation , relativement au 
commerce exclufif de fes colonies, 
la guerre étoit encore moins pro- 
pre à le faire obferver, il ajoute; 
„ les tentatives qu’il nous faudra 
y faire dans la fuite pour réduire 
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„ ces colonies à la julte obéiflfance 
„ qu’elles doivent à l’État qui les 
„ a établies , n’aboutiront peut- 
„ être qu’à les faire foulever , 

„ quand elles auront appris qu’el- 
„ les peuvent fe palier de nous 
Les intérêts de V Angleterre mal en- 
tendus dans la guerre pré] ente, 

( Celle de la fucceflion ) 2 de Êd. : 

Anifierdatn 1704, p. 73. Voilà le « 

vrai paflàge , où cet auteur a eu 1 

intention de parler du fort des co- ( 

lonies Angloifes. L’endroit cité par < 

J\l. Grosley , Londres , 1. Édit. , p. 1 

2-37, 238, n’y a aucun rapport, 

& ne roule uniquement que fur \ 
l’impofîibilité de conferver la con- 
quête des polfellions Efpagnoles, j 

dont les ennemis de la Grande- £ 

Brétagne lui attribuoient alors le j 

projet. C’eft pourquoi le judicieux -, 

Dubos avance que „ les Anglois c 

„ n’ayant pas les reflources de l’Ef. c 

„ pagne pour conferver fes coB- 0 
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£1 quêtes d’Amérique , elles leur 
„ échapperoient avant dix ans, & 
„ quand ils les conferveroient, ils 
„ ne pourroient jamais en jouir 
„ tranquillement , ni en tirer le 
9> même revenu que les Efpagnols 
„ en tirent, p. 2 17 Des écrivains 
modernes n’auroient donc pas du 
imaginer qu : il étoit question dans 
ce dernier paiïage , de l’époque 
aflignée par ce politique à la durée 
de l'Empire Britannique dans le 
continent de l’Amérique Septen- 
trionale. 

Cependant , les Angîois paroif- 
foient déjà y craindre une révolu- 
tion , après la guerre de la fuccef- 
lion , puifqu’on propofa, en 171 7, 
ail parlement, de faire un bilî pour 
révoquer les Chartres de la Pro- 
vince de Maiïachuflfet & de quel- 
ques autres. Si ou ne met pas, difoit- 
on alors publiquement , les colonies 
([ans la dépendance immédiate de la 
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couronne y elles deviendront avec le 
tems Ji puijjantes , qu'elles Secoueront 
le joug de l'autorité. Envain M. 
Dummer voulut -il difliper ces 
craintes ; elles étoient aufli bien 
fondées qu’anciennes. Au commen- 
cement du règne d’Anne Stuart, 
le Colonel Nicholfon , Gouverneur 
de Virginie, écrivit au Confeil de 
commerce , „ que les habitans de 
cette Province , riches & nom- 
breux , avoient des principes répu- 
blicains , qu’il falloit corriger de 
bonne heure , pour maintenir les 
prérogatives de la Reine & arrêter 
le cours de ces notions pernicieu- 
fes qui fe répandent de plus en 
plus , non feulement en Virginie, 
mais encore dans tous les autres 
gouvernemens de Sa Majefté. Hijl. 
de la Virg , L.I , Chap. IV. Afin de 
prévenir les dangereux effets de 
ces principes , ce Colonel avoit 
auparavant propofé de réunir tou-; 
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tes les colonies fous un feul gou- 
verneur qui auroit eu le titre & 
le pouvoir de Vice-Roi. L’exer- 
cice de cette charge n’auroit pas 
été fans obftacle; aufli demandoit- 
il qu’on entretînt fur pied , en Amé- 
rique, une armée, deltinée à y rédui- 
re ks ennemis de la Reine. Ce pro- 
jet étoit digne d’un tiran qui avoit 
ofé répondre aux réclamations d’un 
Colon injuftement perfécuté, „ que 
„ les Américains n’avoient aucun 
„ droit aux privilèges des Anglois, 

„ & qu’il feroit pendre tous ceux 
„ qui s’oppoleroient à fes volon- 
„ tés , avec un exemplaire de la 
„ grande Chartre , attachée au 
* col 

f 1 y. 
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APPROBATION. 

J’ai lu les deux volumes de l’Hif- 
to\re des Progrès de la Pr.iffame Navale de 
l’Angleterre , & je n’v ai rien trouvé qui 
puiifè en empêcher l’inipreflion. A \ verdon 
le 13 Juin 1782- 

E. Bertrand , Cenfeur. 
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ÉTAT DE LA MARINE ANGLOISE, 

A la mort de la Reine Elizabeth. 



Vaiffeaiix 


Ton 

ueaux 


Soldats 
à Ma. 
telots. 


Canon* 

niers. 


L’Élizabeth-Jonas , 


900 


460 


40 


Le Triomphe, . . 


1000 


460 


40 


L’Ours Blanc , . . 


900 


460 


40 


La Vidtoire , . . . 


800 


368 


32 


Le Marie Honora, 


800 


36 8 


32 


L’Arc Royal, . . 


800 


368 


32 


Le St. Matthieu , . 


1000 


460 


40 


Le St. André , . . 


900 


368 


32 


Le jufte Refus , . . 


700 


$20 


30 


La Guirlande, . . 


700 


270 


30 


Le Warfpight, . . 


600 


270 


30 


Le Marie-Rofe, . 


600 


220 


3 ° 


L’Efpérance, . . 


600 


220 


30 


Le Bonaventure , 


600 


220 


3 ° 


Le Lion ^ • • • • 


çoo 


220 


3 ° 


LeNompareil, . 


VI 

O 

O 


220 


30 


La Défiance , . . 


Ç OO 


2 20 


30 


L’Arc-en-Ciel , . 


çoo 


220 


3 ° 


Le Sans Peur, . 


400 


l8° 


20 


L’Antelope, . . 


35 ° 


144 


16 


Le Swift-Surc , . 


400 


I80 


20' 


L’Hirondelle,. . 


33 ° 


. *44 


l6 


La Prévoyance , . 


300 


*44 


l6 
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Suite de l’État de la maeine 
Angloise , 

$ 

A la mort de la Reine Elizabeth. 



VaifTsaux. 



La Marée, .... 
La Grue , . . . . 
L’Aventure , . . . 
La Quittance , . . 
La Réponfe , . . . 
L’Avantage, . . . 
Le Tigre, .... 
La Tramontane , 

La Corvette, . . 
Le Catis , . . . . 
Le Charles , . . . 
La Lune, .... 

L’Avis, 

L’Efpion, .... 
Le Merlin , . . . 
Le Soleil, .... 
Le Synnet, . . . 
Le George Hoy , 

Le Penny-Rofe-Hoi, 



Total, 42. 



Canon- 

niers. 
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